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(Suite.)
—Jo vais percer un baril à

votre attention et nous dresserons

nos plans de campagne pour ln dé-

fense de cotte nuit,  Jacobina, viens

viens done,

pe : ables d des lions, ilsDe peur que, semblab Bras, Monsils

Ft ne te hachent en petits morceaux,
Torsqu'il n'y aura personno pour te se-

[courir,

Ftte délivrer de leur étreinte,

Qui vivo ! là-bas ! ah ! je vous de-

mande pardon ; votre Ilonneur! vo-
tro servitour, monsieur Aram.

—Comment, déjà en patrouille?
dit lo squire ; vos hommes serontfi
tigués avant qu’on ait besoin d’eux
réservez leur ardour pour la nuit.

—Oh! votre Honneur, je viens
seulement do réunir les recrues ; ct
nous allons chez moi pour nous con-
certer un peu. Ah! quel dommage
que lo caporal no soit pas ici lil se
ruit pour nous la forteresse du juste.
Je fais do mon mioux pourtant pour
le remplacer. Jacobinn, mon enfant,
tiens-toi ; je no puis pas pas dire je
sois très-fort sur lo maniemont du
fusil, mais je pense bien que ¢u pent
s'apprendro tout d’un coup, à la mi-
nuto,
—Un cœur bravo, Pierre, cstla

meilleure préparation, dit lo squire.
—Et ajouta Pierre vivement quo

dit l'honorable M. Slernhold dans
le psaume quinze, vorset cing :

sait-il, pouvait seuloment se douter
que je suis dans co moment entouré
de dangers auxquelsje no vois aucun
moyen d'échapper ! J'aurai bean
l'éloigner; il mo semble quo le coup
futal doit finir pur me fruppor. Si
ello savait seulomont de quelle ma-
nière torviblo jo suis intéressé dans
tous les crimes qui viennont do se
commoltre ; car, si ces malfaiteurs
sont pris il y en a un qui probable-
mont m'ontraînera dans sa ruine ;
cot homme mo tiont picds et poings
liés; cet hommo inaccossible à fi
pitié quelui importo quo le coup qui
attendra doivent mo briser moi-
mêmo ? Grand Dieu! de quelque
côté quo je me tourno, je no vois que
le désespoir ! Cependant elle... elle
se suspent 4 nion bras; et quand
clle me regarde, elle ne voit dans le
monde que l’espérance! ”
Pondant que ‘cos sombres pensées

creupaiont son esprit, Madeleine
l’entraîna dans les allées les plus ro-
culées du jardin pour lui montrer
quelques {leurs qu'elle avait trans.
plantées. Quand au bout d'une henre
ils rontrèrent au manoir, les doux
youx ct les paroles de la jeunofille
uvaient exercé uno tello influence
sur Aram que, s'il n'avait pas tout à
fait oublié la situation dans laquelle
il ge trouvait, il eontrevoyait du
moins avec plus de calmo ct do con-
fiance quelques chances de salut.
Le dinerfut aussi gai que d’habi-

bitude, et quand Aram et son hôte
so trouvèrent en tôte-à-têto après lo
repas, à boire avec modération quel-
ques verres de vieux vin, le savant
propos a Lester d’aller faire un
tour de promenade avant qu'il fit
tout à fuit sombre. Lo squire con-
sentit avec plaisir, et ils se dirigèrent
vers la campagné. Loster s’uporçut
biontôt qu’Arum était préoccupé, ct
qu’il éprouvait un embarrug réel à
s'expliquer franchement ; cependant
le savant lui dit sans autre préam-
bule :
“Mon cher ami, je ne sais pas de-

mander, ainsi permettez-moi de vous
présenter ma requête lo plus simple-
ment possiblo. Vous m'avez dit que
vous aviez l'intention de donner une
dot à Madeloine; je pourrais bien
m'en passer, et je voudrais bien le
faire; mais si vous pouviez m’avan-
cer uue partie de cette somme commo
prêt, si vous aviez trois cents livres
dont vous puissiez disposor…
—Pas un mot de plus, Eugène, jo

vous comprends, dit lo squire en l’in-
terrompant: j'ai lo double de cotto
somme à votre disposition. J'aurais
dû penser que les préparatifs de
votre prochain mariage vous avaient
induit en dépense, demuin je puis
vous remettro six cents livres ster-
ling.”
Les youx d’Aram brillaient do

Marche avec calme et fermeté sous la [JPie. “C’est trop, beaucoup trop.
conduite deDieu dans le chemin de la vé-
Tité.
Et ta main droite te fera faire des ac-
tions glorieuses ct terribles.”

Poters cita cos deux vers en fron.
cant le sourcil d'un air superbe ;
Jorsqu’il prononçale second, il bran-
dit son arme, co qui électrisa son
petit détachement. La troupe guor
rière, faisant ontendre un_ murmure

d'approbation ot d'enthousiasme, sc
mit on marcho pour lo Chien mou-
cheté,

Lester ot son compagnon apergu-
rent bientôt Madeloïne et Eléonore à
lu fenêtre do ln grando sulle du ma-
noir. Madeleine fut la premiere à
s'élancer d’un pas agilo pour allor
saluer leur retour; ot, malgré tout
les traits du savant s’éclairciront
quand il vit cet œil brillant, cos 1è-
vres entr’ouvertes, ces traits animés,
ot la joio puro ot innoconto qu'elle
ressontiten l’aporcovant.
Madeleine avait toujours été pleine

de confiance dans l'avenir. D'un na-
rol sérieux ot réfléchi, olle avait ce-
pendant toujours vula vie sous sos
coulours los plus brillantos ; jamais
ello n'avait éprouvé lo moindre son-
timent do crainte en ponsantà l’ave-
Dir ; colle vivait calme ot houreuso
en s'abandonnant aux plus doucos
espérances. C'était uno de ces âmes
Qui se lnissont guider avec confiance
et avee bonhour par tous coux qu’ol-
Jes aimont, ot qui no rodoutent.
aucune des vicessitudes do cette vio.
Cetto douco indolence do I'esprit
était un dos plus beaux traits-de son
Caractère car il y a quolque choso
de génésoux dans les natures qui no
se laissent jamais nbattro. Ce n'est
Pas lour propre existence qui les
occupe, ollos ne détruisent pas le
calmo de lour vie présente par les
Soucis égoïstes, les craintos ot les
calculs d'avenir, -Si olles s'inquiè
tent, c'est pour'un ‘autre ; mais Aussi
quollo ontière confiañce dans’ l’affsc-
Lionet lo cœur do cot autro !

C'était cotte disposition : d'osprit
deMadaloino qui toujouts réjouissait;
ais nussi tor'furait toujours lo: cour
farouche de sôn amant. Lorsqu'elle50 suspendittoutéjoyouso àsonbras
onlui témoignant tout le bonheur
Qu'olle éprouÿait do lo voir sain et
paf Aprèstoysces dangers, : ot ‘quo
lontôl ‘elle efit memo “oublié  qulon

avait eu dos |causes ;d'alaëme, son.
Cœuréprouva‘un.sentiment-d'horreur.

gente jeano:fille,pen
et de sombre “désespoir.‘: Si cette
Pauvre otinn sente jeu I

   

mon généreux ami, dit-il, la moitié
me suffira, mais j'ai une ancienne
dotte qui me tourmente, et c'est
domain ou plutôt lundi matin que jo
dois la payer.
—C'ost une affairo arrangée, dit

Lester, on s'appuyant legèroment
sur lo bras d’Aram. Puisque nous
sommes sur ce sujet, ajouta-t-il, lais-
sez-moi vous dire quel est le cadeau
que j'ai intention do vous fhire, a
vous ot à ma chère Madeloine ; c’est
peu do chose, mais mes propriétés
reviennent de droit à Walter, elles
ont peu de valour, et ce que jo vous
donne est la moitié do mes épargnos
depuis bien des années.”

Alors lo squire Ini nomma uno
somme; quelque faiblo qu’elle pa-
vaisso au lecteur, c'était à celto épo-
que uno dot très-respectable pourla
fille d’un potit seigneur de village ;
c'était do plus un généroux sacrifico
dela part d’un père qui avaitä peine
sopt conts livres storling de rovenu.
La somme indiquée par lui était le
double de celle qu’il allait prêter; co
prêt faisait naturollemont partie do
la dot. Une somme égalo était desti-
née à Eléonore.

“ Pour vous dive toute la vérité,
reprit lo squiro, il faudra que vous
m'accordiez un“pou do temps pour
lo reste. L’annéo derniére, no pon-
sant pas avoir besoin sitôt do cot’
argont, j'ai achoté la forme do /Vin-
close pourdix-huit cents livres ster-
ling. À In fin de l’annéo jo pourrai
payer les six cents livres qui sont la
seconde moiti¢.do votre part; les
douzo autres qui formont la dot
d’Iléonoro rostoront hypothéquéos
surla ferme elle-même. ’

Entronous, ajouta le squire, j'os-
père bien quo je naurai pas beau-
Coup à mo presser pour son compte.
Quand“Walter reviondra, je ponso
que tout s’arrangora ot quo les chose
prondront une tournuro-qui aménera
'uccomplissemont do’ l'un do mos
vœux les pluschors.

Je:suis convaineu qu'’HEléonore ost
justémént la pérsônñe: qui ‘lui con-
viont et à moins que dans sos voyn-
godilno s’amourache de- quolquo
autre femme, jo suis cortain ‘qu’il
s'en apercovra biontôt aussitôt son
retour, … . :
;» ‘Jai-l'intention de lui. écrire pou
a)rés votre mariage, ot do lui faire

tousles casà Noël,
Eugène, nous formerons alors.un
cercle‘bion heureux, n'’ost.co - pas ?

“de

 
er

-promottré.de venir nons voir dans
Ah ! mon chor.

   
  

  

 

2

“DIEU

 

    

 

LUNDI, 9 AOUT 1886.
a ré

DROIT?”
  

POUR LA DISPEPSIE OU
MAUVAISE DIGESTION,
BUVEZ EAU ST-LEON
APRISCHAQUE REPAS
ET AVANT DÉJEUNER
POUR LA CONSTIPA
TION,

Gingras, Langlois& Cie

Vis-à-vis l’Archerêché,
con ROTI,

REDIGE EN COLLABORATION

 

pas d’aller chez vous vous domander
l'hospitalité e& mettre à l'épreuve
los talonts de femme do ménage de
Madeleine.”

(À suivre).
<B>

LISZT ET CIIOPIN

  

L'anecdote suivante que nous pre-
nons dans Lu -Presse ne manque pas
d'actualité. fe 2

‘ C’étiuit dans un château de B...,
près d’an endroit appelé ‘ la Vallée
Noire.” Lu maîtresse du logis, fem-
me illustro entre toutes par son génie
ot par son talent, mais aimée plus
encore qu’admirée par ceux qui con-
naïssaïont lu suprême bonté do son
cœur, dununit alors l'hospitalité :
Chopinqu’elle avait positivement ar-
ruché des griffes de la mort. LI y out
cette année-la, au chateau de N......
uno réunion d'artistes commeil ost
raro d’en rencontrer. Liszt y vint
avec une étoilo dt monde parisien,
nommée alors Arabelly et qui de
puis, sous son autre nom, it conquis
une place distinguée dans la littéra-
ture, On y voyait encore la sublime
cantatrice Pauline V.... Lugene D...,
'illustre peintro romantique, B.....le
grand acteur ot plusieurs autres cé-
lébrités.

L'hospitalité y était confortable et
la liberté absolue, Chacun faisait ce
qu’il voulait. Liszt et Chopin compo-
suient; Pauline V...étudiait son rôle
du Prophète, la maîtresse de la mai-
son écrivait un roman où un drame
ainsi des autres. A six heures on sc
réunissait pour diner ot l'on ne se
quittait plus jusqu’a deux ou trois
heures du matin,
Chopin jouait ravemant. 11 ne se

décidait à so faire entendre que
quand il était sûr do la perfection,
Pour rien au mondo il n’oût consenti
à jouer médiocroment, Liszl an con-
traire, jouait Loujours, bien ou mal.
Unsoir du mois de mai, entre onze

heures cet minuit, la société ctait réu-
nio dans lo grand salon. Les larges
fenêtres étaient ouvertes; il fiisait
un beau clair de lune, les rossignols
chantaient, un parfum pénétrant du
roses et do réséla ontrail par bouf-
fées dans In chambre. Liszt jouait un
nocturno de Chopin et, suivant sa
coutume, lo brodait à su manière, y
mélant des trilles, des trémolos et
des points d'orguo qui no s’y trou-
vaicnt pas. À plusieurs reprises,
Chopin avait donné des signes d'im-
patience; enfin, n'y tenant plus, il
s'approche du piano ot dità Liszt
avec son flegme anglais.
—Je t'en prie, mon cher, st tu mo

fais l'honneur de jouor un morceau
de moi, joue ce qui ost écrit, ou bien,
jouo autre chose; iln'y a quo Chopin
qui ait lo droit do changer Chopin.

—l2h ! bion, jouo toi-même ! dit
Liszt, en se levant, Un peu piqué.
—Volontiers, dit Chopin.
In ce moment, la lampe fut

étointe par une plalèno étourdie
qui était venue s’y brûler les niles.
On voulut la rallumer.
—Non| s'écrin Chopin. Au con-

traire, éteignez toutes les bougies,—
le clair de luno mo suflit.

Alors il joua…il joux une heure
entière. Vous dire commont, c’est
ce que nous voulons pas essayer. Îl
y a des émotions que l’on éprouve
ct qu'on est impuissant à tra-
duire. Les rossignols se taisaiont
pourl’écouter; les fleurs buvaiont
commo uno divino roséo ces sons ve-
nus du ciel ; l’auditoiro, dans une
muette oxtase, osnit à peine respirer
lorsque l'enchantement finit, tous
les jeux étaiont baignés de larmes,
surtout ceux de Lizst. Il serra Cho-
pin dans ses bras en s'éeriant:
—Al ! mon ami, tu avais raison !

Les œuvres d'un génie comme lo
tion sont sacrées ; c'est une profana-
tion que d'y toucher. Tu es un vrai
poèto et jo no suis qu’un saltimbau-
que.
—Allons donc ! roprit vivement

Chopin ; nous avons chacun notre
genro, voilà tout. Tu snis bien que
personne au monde ne peut jouer
comme toi Weber ot Beethoven.
Tions, je l'on prie, joue moi l'adagio
on ut dieze majour do Becthovon,
mais fais cela serieusement, commo
tu sais lo faire, quand tu veux.’

Liszt joun cot adagio ety mit
toute son fimo, toute sa volonté.
Alors se manifesta dans l'auditoiro
un autre genre d’émotion; on pleura,
on sangloia, mais co n'était plus do
cos larmes douces comme colles quo
Chopin avait fait coulor, c'était de
cos pleurs cruels dont parle Othello.
La mélodio du second artiste no s’in-
sinuait pas doucoment dans lo cœur,
ello 8’y enfonguit brusquemont com-
mo un poignard, Co n’était plus
uno élégie, c'était un dramo.
Cepondant Ohopin crut avoir éclip-

sé Liszt ce soir là, Il s’en vanta on
disant: ‘ Comme il était voxé!”
(textuello). Liszt apprit le mot et
s’en vongca on artisto spirituol qu’il
etait, Voici lo tour original qu’il
imagin: quatre on cinq jours après.
‘Lu sogiété était réunio à la même

‘houre,c’ost-à-diro vers-minuit. Liezt
supplia Chopin do jouer, Aprés 

Soyez Fr qve nous no manquerons sentit. Liszt alors demanda qu’on
éteignit toutes los lampes, toutes les
bougies ot quo l'on bniseât les ri-
deaux pourquo l'obseurité fût com-
plète. C'était un caprice d'artisto,
onfit co qu’il voulait. Mais, au mo-
ment où Chopin allait se mettre au
piano Liszt lui dit rapidement quol-
ques mots à l’eveille et prit sa placo.
Chopin, qui était très loin de dovi-
Her co quo son camarado voulait
faire, so plaça sans bruit sur un fau-
teuil voisin. Alors Liszt joux exne-
lement toules les compositions que
Chopin avait fait entendre dans la
mémorable soirée dont nous avons
parlé, mais il sut les jouer avec une
si mervoillouse imitation du stylo et
de lu manière de son rival qu’il était
impossible do ne pas s’y trompor;
et, en eflot, tout lo monde s’y trompa,
Le même enchantement, la même
émotion se renouvetèrent, Quand
lextase fut à son comble, Liszt
frotta vivement une allumotto et mit
lo fou aux bougies du piano. 11 y
eut, duns l’assemblée un cri do stu-
péfaction.
—Quoi ! c'est vous?
—Commo vous voyez.
—Mais nous avons eru que c'était

Chopin!
—Quen dis-tu ? dit Liszt à son

rival.
—Je dis comme tout le monde ;

moi aussi j'ai cru que c'était Chopin.
—"l'u vois, dit lo virtuose on so

levant, Liszt peutêtre Chopin quand
il veut; mais Chopin pourrait - il
être Liszt ?

C'etait un défi, mais Chopin ne
voulut pas ou n’osu pas l’accepter.
Liszt était vengé.
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LE TOREADOR

IT était temps que cette perséeu-
tion cessat. Ello avaitdétrop duré.
Miss Laura ne la tolèrerait pas un
jour de plus, Lille no tenait pas à
devenir la fable dè tout Malrid.

Or, c'était là le risque qu'elle cou-
mit, Lout simplement. Oui, être
celle quo les cavaliers se montrent
dans la rue d’un impercoptible signe
do tete, celle que les manolas so dési-
gnent du bout de I'éventail avee des
chuchotements dont on devine I'im-
pertinence, tandis quo ses alertes
trotteurs l’'emportont dans In grando
allée du Prado, étenduo sur les cous-
sins de sa culècho, impassible et fière,
avec cette fixité vague du regard que
donne d’autant plus à penser, qu’elle
ne penso i rient...t Elle, vraiment?
Sur mon âme, ma chère ; c’est d’olle
que lillustre Enrico ost fou. Elle est
ici; gageons qu'il ne sera pas cing
minutes sans paraître, ..'Tonez, le
voilà!”

Enrico, un toréador, un homme
qu’on va voir au cirque pour de l’ar-
gent, presque un histrion |...
Un histrion superbo, par exemple;

pus de ceux qui font rire; non, de
coux qui font frissonner. Un de ces
tragédions muets qui n’ont qu’un
rôle, toujours lo même, mais quel
rôlo 1. Lans l’arène, où le sang ruis-
selle, où les chevaux éventrés gisent
inertes, le taureau s'est campé sur
ses quatre pattes, lo mufle au vent,
l’œil en feu, attendant la lutte su-
prême, fêt devant lui, un homme
s'avance, seui, In poitrine cuirassée
d'un simple pourpoint de soie, un
chiffon rouge autour du bras gauche,
ct, dans la main droite, uno fragile
lame d’acier.

C'est ainsi qu’il lui était apparu,
calme, souriant au danger, vraiment
beau, Svelto, élégant, l'allure pres-
que noble, il avait l'air d'un gontle-
man déguisé; il ontrait dans le cir-
que, l'épéo au poing, comme un
homme du monde cntrait dans un
salon.

Dureste, on racontait de lui des
histoires. Uno histoiro surtout, In
première, mal connue, Colle-là, ot
tournée en légendaire; quelquo chose
comme unfils de famille ruiné par
do tapageuses folies, disparaissant
pendant des années ct rovenant on
no savait d’où d'une Amérique quol-
conque,pour débuteron plein cirque
royal, à Madrid, où il avait fuit fu-
reur.

C'est à colin qu’elle s'était laissé
prendre... Miss Laura Dobson a
vingt ans; depuis quatro ans, ello a
couru le monde en compasnio doson
père, l’ox-minour Nathaniel Dobson,
aujourd'hui propriétaire du plus
beau gisomont d’or du Texas, riche
à no plus savoir le compte do sos
dollars ot dont l’uniquo loi ost le ca-
price do sa bion-uiméo fillo Laura.
Lo promier jour ott elle vit Enrico

dobout au milieu do l'arèno, le pied
sur le front du’ taureau qu'il venait
de foudroyer, elle out un momont de
fol enthousiasme, ct, tandis qu’au-
tour d'elle los Espagnoles on délire
trépignaieut do joie ot s'avrachaient
à poiguée les fleurs du corsage pour
les jeter au tororo vainqueur, colle
avait fait cummo les autres; elle
avait jeté, aux piods de co hardi ot
boau gargon, le bouquet de flents
raros qui. dormait sur ses gonoux.
Or, voyez le malheur, dans co mou-
voment brusque ‘lo carnet inorusté
d'or:qu'elle tenait de;ls même main- beaucoup:de ‘façons, Chopin”y. con:

 

 

  
  

tré dans sa logo, avait reçu, parmi
les brassées do fleurs, cet envoi qui
no pouvait passer pour une invito,.,
d'autant mieux quo lo enrnet conte-
nait plusiours curtes de visites au
nom de miss Laura Dobson.
Lo toréudor s'étail informé, et ga-

lammont il avait apporté lui-même
l’objot à l’hôtel de miss Laura, sans
demander à li voir, mais en Inissunt
si propro carlo. Là s'était bornée
son audaco. Mais, depuis, su mau-
vaise éloilu avait voulu qu'on nom-
mât miss Laura Dobson à ses côtés,
dans la rue, un jour qu'ello passait
devant lui. IL l'avait regurdéo, et
soudain, s'était pris d’un amour ox-
travagant pour cette admirable eréa
ture, qui promenail sous le soleil
d’Espuagne son teint do lits, ses che-
veux d'or clous yuita d'azur ciair.
lt depuis, de jour en jour, sa folic
avait grandi, épianl ses sorties pour
se trouver vingt fois cn uno heure
SUE SOIL passige,

Justoment, ¢’était lui qu'elle venait
de roconnaitre, li-bas, éimergeant a
moitié d’une porte oùil s'abritait, au
moment où il avait aporçu son ombre,
C’est pourquoi, décidément énervée,
avec un mouvement d’impatience,
elle avait sonné sa cuamaristo, lui
avait désigné l’importun, resté immo-
bile sous sa porte et lui avait, dit :
Va le chercher!

Maintenant, il était devant elle, =i
ému que ses lèvres tremblaient. ile
parla brièvement d’un ton sec et
Wanchant, disant l'ennui que cette
meessunte poursuite lui causait, ré-
slamant de =i courtoisie, une absten-
ton que sa volonté sauraitau besoin
wi imposer, relevant, non sans une
ironic un peu hautaine, ln folie de
selle passion qui s’obatinuit duns un
eve sins Espoir... Car enfin, de
uel espoir pouvait-il so leurrer, qui
oH pour celle, dans I'inégalité du
ers conditions, ane impertinence
dance insulte 7...

[1 ‘interrompit dune voix douce
et grave.

—Je suvais tout cela, mademot-
selle dit-il simplement; Je savoir,
s'était une torture; mais vous l’en-
tendre dire, C’est là mort.

l£lle le regarda. il avait les jeux
pleins do larmes. Îl n’ajouti pas un
mot, ct, s'inclinant avoc un profond
respect, il sortit.
Le lendemain, commo elle était au

cirque, à sw placo ordinaire, atton-
dant Lt troisième courso dans laquel-
le le toréalor Enrico dovait paraitre,
miss Laura Dobson vit une vielle
femmo qui, à deux pas d’ello, =o re-
dressait, tenant à la main des fleurs
qu’elle venait de ramasser.
—Votre bouquet, senorita, dit la

duégne.
Son bouquet? Miss Laura n’en

avait pas. Elle regarda celui que
l’inconnue venait de glisser dans sa
main gantéo. Un coin de papier up-
paraissait entro deux roses, À ce
moment, le taurcau entrait dans l’i-
rène. Toutes les tètes se penchèrent.
Miss Luura sans être vue, put déplivr
son billet lut ceci:

* Cherchez dans votre monde un
homme qui, pour vous, ferait co que
je vais fuire. ” C'était signé: Jnréco.

Co qu'il allait faire 2. Miss Laura
eut un léger frisson, Bah, sans doute
quelquo tour de voltigo inédit, quel-
que imprudence extraordinaire ? II
etait assez fou pour tonter l’aven-
ture, et assez agile pour en sortir
sain et sauf. Au surplus, ello allait
bien voir.
Vingt minutes s’écoulèrent. Le

taureau, le flane dardés de bande-
rilles, aveuglé de rage ct do sung,
mugissait dans lo cirque, Soudain,
le toréador apparut, et un murmure
d'étonnement parcourut les gradins.

Enrico, dont les costumes étaient
réputés pour leurfastueuse éléganco,
pourla richesse ct l'éclat do leurs
couleurs, était entièrement vêtu de
noir. Jèt, à la poignéo de son épée,
un crépo noir pondait.. De qui donc
l'illustre Enrico était-il cu deuil ?
Le toréador s'avança, lentement,

marchant droit devant lui, sans une
hésitation, suns uno fointe. Le tau-
reau, comme surpris de cetto tran-
quille audace, s'était arrêté, et, lo
mufle tondu, il regardait l'homme
vonir, Puis il so rasa, prêt à foncor
sur lui.
A ce moment, Enrico prit à deux

mains son épée, la brisu sur son ge-
nou, ot on jeta les morceaux i terre.
Après quoi les brins croissés, debout
au miliou du cirque, il attondit,
Uncri do stupeur jaillit de dix

mille poitrines ct, dans l’ospaco d’uno
secondo, so changen on un cri d'hor-
reur...
Lo corps du superbe Enrico, troué

d'un coup do corno, venait do tour-
noyor en l’air et rotombait sur lo sol
inorto, À quinze pas du taureau fu-
rioux.
Quand Miss Laura Dobson rovint

A clle, son promior soin fut do cher-
chor lo billet qu’elle devait encore
tonir dans sos doigs crispés.…Lo bil-
let n’y était plus.
Et c'est ainsi qu’on sut-pourquols

boaux yeux l’illustre toréador En-
rico s'était fait tuer, lui-avait'échappé, et létoréador,roni-
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L. A. BERGEVIN,
TAILLEUR-FASHIONADLLE,

POUR 59.00 SEULEMENT
vou 

COUPE GARANTIE

 

FBLCANON of QO DANTE TmTTYL YT
AvidLb4 4

28 avril 1856. 208
°

Cloches ! Cloches ! !

NOUVELLEMENT REÇUES.

N. @. Kfardy,
LIBRAIRE,

Basse-Ville, Québec.
Vient do recevoir de Baltimore des

Cloches des poids respectifs de 1000 livres;
DUU livres ; Z0U livres ; 200 livres; 150
livres; J0U livres; CU livres; 30 livres
cb 20 livres ete.

Ces cloches quixe vendent avec leurs
MUNlUres, sont garanties pour trois ans,
c'est-à-dire que lo vendeur en est respons
sable pendant trois ans si elles se cassent.
Hose charge d'inporter des Cloches

Mears, de Londres, au prix de lu mianu-
facture.
On trouve aussi à 1x méme Hibrairio,

Livres du prières, d’écoles cl de récon-
penses, l'apeterie, ste

 

 

—- AUSSL —

Vin de messe gnalysé, Cierges de cire
pure, cire blanche et l'uraline en gateaux
de tout à des prix très réduits,

LIVRES DE PRIX#
, Venant d’être reçus et à vendre un très
Joli assortiment de livres d'histoire pour
ies écoles à des prix très-récnits,
MM. les Curés des villes ct campagnes,

et MM, les commissaires d'écoles teraient
bien de lui rendre une visito afin de
s'assurer eux-mêmes lu choix, la qualité
de ces livres,

N.S ITARDY,
Nu. 10, rue Nutre-Danie,

253

AGENT DEMANDÉ

27 mai 1856

Ou demande pour Québec et les alen-
tours un ageut actif et sobre demeurant
dans cette ville, et devant avir pour lu
nutison MARTEL & COUTURE, (Jared
noier strength tester machine),

Jas avantaues offerts sont excellents,
l'our détails s'adresser à

MARTEL & COUTURE,

No, 2:51, Rue St-Huabert,

Montréal,
6 juillet 1886. 200

AVE

l. Alfred St Laurent
ENCANTEUIt ET AGENT GENERAL

Fabricant de la Peinturo Flastique pour
les toits, clôtures, ete. Aussi «ugent

pour la vente de la Peinture
d'Amiante.

 

M, Sr-LAUREXT ayant été nommé agont
spécial de la Manufacture d’Instruments
Aratoires, de Québec, dont M, C, T, Côté
est le gérant, aura toujours en nains un
assortimenttrès varié d'instruments pour
l’agriculture et toutes les pièces de répa-
ration s'y rattachant. Il recevra avec
reconnaissance toutes commandes quo
l’on voudra bien lui confier dans cetto
branclie do commerce.

IL s’oceuperuw wussi do rdgloment de
succession, de faillite, ete. Plusiours
agonts-commissionnaires trouveront de
l’emploi en s'adressant à

F. ALF. SI-LAURENT,
No. 17, rue St-Jacques,

Basse-Ville.
20 juillet 1886. c—312

 

Aux cavesfrançaises !

111, RUE STPIERRE,

BASSE-VILLE.
DOZ,

(grande bout.) $3.00
(demic bout.) $1.75

Sauternc, $3.60 doz, ( do do $2.00

GRANDS VINS DE BORDEAUX

ET L'ESPAGNE

Montferrand, {4.00 doz. demic bout. £3.95
Haut Snuterne, $6.00 doz. “ “ 25
Vin d’Espagno, SU.00, demio bout. $3.25

VINS DE BORDEAUX EN FUTS

St Julien, en barriques de 50 gal. £65.00
‘ “ $80 à

Vins de Bordeaux,
“ “

Monferrand, ¢ 0
Suntorne, “ “$701$100

A, TOUSSAINT & Cis,

 

Grands vins de Bordeaux
Acheté du naufrage de “ l'Avlona ”"-

139 caisses Château Lamoutte.
126 caisses Castelnau.

qu 12 juillet 1986,
  

cent le Numero.

S100.

A. TOUSSAINT-& Crm.
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Sommaire des Annonces.
Ligne de navigation entre Québec ct lu

[nlbaie : G. E. IIumphrey,jr.
Académie de Musique : Mikado
Faillito J. S. Gauvreau : L P. Déry
Soumissions demandées : D. Ouellet
Avis spécial : Gingras, Langlois & Cie

Labrèque & Bélunzer : Notaires et agents
d'immeubles.

A Ste-Anne de Beaupré : M. N. Poliquin.
F. Alfred St-Laurent : Encanteur et agent

général.
Bureau Canadien-Français d’assurances
sur lavie.

Le Dr Clement Sale

A. Toussaint & Cie: Aux caves fran-
çnîses !

Geo. Tanguay : Bois de chauflage.

Voyages de plaisir 4 bord du * Vega ”*

M. LeDue : Nouvelle manufacture d'ullu-
mettes à Lévis.

Richard St-Pierre : Dominion House.
Antoine Pouliot : Terre à vendre.

DP. Gingras & Cie : Charbon sans pareil !

N. S. Hardy : Cloches ! Cloches!
Elzéar Fortier : Ligne de Ste-Anne.
Le mal de tête guéri : MM. Gingras, Lan-

glois et Cie.

Pharmacien-chimiste : J. E. Morrison.

Traverse de St-Romuald et Sillery.
Traverse de I'Isle d'Orléans.
Dr J. A. Marcoux, médecin-chirurgien.

Windsor Hotel : Capt. Joseph Duchéne.

 

 

Quand l'iniquité aura couver;
toute In terre, si ln justice a pu
#6 cnzhor à l’ombre d'un brin
d’horbe, c’est nesez pour qu’etle
srandisse et parfume les trois
mondes.

EDGAR QUINET.

LE CHATIMENT
Il y a des hommes qui s’élèvent,

qui s'élèvent toujours ct ne tombent
jamais. D'autres brillent pendant un
temps pour s'éclipsor bientôt. Il:
montent vite, mais ils descendent de
même. Etleur chute, comme celle
des corps matériols, est d'autant plus
rapide et plus profonde qu’ils par-
tent de plus haut. D'où vient cette
différence ? Elle vient de ce que les
premiers ont de l'intelligence et du
cœur, et quo les derniers, d'ordinaire,
s’ils ont du talent, n’ont pas de cœur.

Notre pays a, en ce moment, sous
les yeux un do ces chitiments ex-
emplaires dont les jeunes d’anjour-
d'hui et les hommes de l’avenir
pourront tirer profit.
Qua êté M Chapleau dans le

passé ?—Une idole—presqu’un dieu.
Talont brillant, parole entrainante
si jamais il en fût, figure sympathi-
quo, M. Chapleau était choyé du
peuple. Il n'avait qu’à paraître et il
était sûr d'être acclamé. La pro-
vince de Québec lo porta au peuvoir
et l’y muintaint. Il n’essuya jamais
Ja honte d’une chute. Quand il aban-
donna les rènes de notre gouverne.
ment provincial, ce no fut que pour
monter sur un théätro plus élevé.
Parmi ses amis on se disputait

l’honneur do mettre sous ses pieds
l’escabeau qui devait le hausser au-
dessus des autres, Il faut dire aussi
quo dans ce temps-là ses amis étaient
justifiables d'en être fiers. Bien des
fois son éloquence nous fit honneur
jusque chez les étrangers que ce ca-
nadien étonnait. Et puis, il fait tou-
jours si Lon trouver des qualités à
un compatriote quand il paruit en
uvoir ! Le génie est quolque chose
de si bean, qu'on est excusable de
s'incliner devant un facsimile !
Un jour, le grand hommo était

alors duns toute sa gloire, il fut
soumis à uno éprouve, épreuve dé-
cisive où lo talent ne suflisait plus,
mais où il fallait du cœur ot
l’on s’est aperçu que M. Chapleau
hésituit. Il eut à choisir entre lu
justico, l’honneur de sa race, son
honneur personnel d'un côté el une
placo do ministre de l’autre ot
11 resta ministre. Il conserva son
porte-feuille, mais il ne conserva que
cola. Le jour où M. Chapleau signa
la sentence de mort de Riel, il signa
sn propre déchéance politique. Du
coup, il rejetait loin de lui ses com-
patriotes, ses amis, son prestige,il
nous préférait les orangistes.

Il avait autrefois défendu Ia cau-o
do Lépino et des Métis et aujourd'hui
il no so contonte pas d’approuverles
exactions contre ces mêmes Métis, et
de condamner à mort Louis Riel,
Riol le compagnonde Lépine, et pour
le même crime dont Lépine était ac-
cusé, mais eucore il s'est plu à insul-
tor ot Riel ot les Métis,

Autrefois, lo clorgé, prétendait-il,
n'avait pas do plus fidèle ami, ot la
religion catholique de plus solido
pilier que lui. It il y a quelques
Jours, il lançait gratuitementl’injure
à ca mémo clergé, trop grand pour
so fairo l’instrument d’une mesquine
ambition au préjudice de nos interêts
nationaux e$ roligieux.
“Comme l'abyme attire Uabyme, ce

canadien a éte jusqu’à on appolor
contre nous au pire des fanatismes,
au fanatisme ovangiste.

Abyssus abyssum invocat!
Ausei le chitiment ne se fit pas

ationdre, et il fut proportionné à la
faute. Qu'est aujourd'hui M. Cha-

= ….pleau ? qu’est-iil dans l'opinion pu-
RS “’bliquè ? qu’est-il dans le cabinet ?

OÙ est son prestige, sa popularité ?
Dans l'élection de Chambly, son
‘affaire personnelle, quel effet a pro-

:, duit sa parole sur lo peuple? Que
:: Pénsent do Ini non point sos compa.

- triotes qu’il asacrifiés avec un cœur
.6i léger à leurs ‘ennemis, mais ces
-mêmes ennemis, ces mêmes-oran-
«gistos, sux: bonnes graces *dosquols |>
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il tonait plus qu’à nous? Elles n’é-
taiont pas doucesles paroles du frè:©
Whito au lendemain de l'écrasement
do Chambly: “En Angleterre, un
homme d'honneur dans votre posi-
tion résignerait.”
M. Chaploau soru-lil quelque chose

dans l'avenir ? .
Nul no lo suit, mais aujourd’hui

son prostige n’existo plus, sa parolo
ne sait plus romuor les masses. Sir
Hector Langovin, son collègue qui
lo déteste ct lo jalouse cst content
de son humiliation,

Quelle chitte, grand Dieu! quel
écrasement !

——.ea

LES FALSIFICATIONS DE LA
* MINERVE **

Les journaux qui font de la polé-
mique avec la JZmnerve l'ont souvent
aceuséo de se rendre coupable do
fulsigentions délibérées. Nous avons
In prouve aujourd'hui quo ces ac-
cusations étaient parfaitement fon-
dées ot que lo digno organo est un
fulsificateur émérite. Ce journal, qui
pose au nomdes principes immua-
les du prétendu vrai purti conser-

vateur, n cu l'audace et l’effronterie
de publier, à l'occasion de l'éloction
de Chambly, un pamphlet sur los
sujots suivants : Les cing mille pias-
tres de AU. Mercier et les quinre cents
piastres de M. Préfontaine par M. L.
LP. Pelletier, Nous avons cette bro-
churo sous les youx; c'est une véri-
table fulsification et nous accusons
ici ceux qui ont préparé cette bro-
churo ct qui l'ont fait imprimer
d'être des fulsificateurs. Ainsi, qu’en
nous comprenne bion Nous accusons
carrément la Minerve d’avoir fait
imprimer la brochure en question
dans ses bureaux. Nous l'accusons
de plus de s'être servie du nom do
M. Pelletior pour le mettre sur la
brochure stns autorisation de sa part.
Nous l’accusons ensuite d'avoir ajou-
té dans cette brochuro des choses
qui n'ont jamais été écrites par M.
Pelletier.

Ainsi voilà donc une accusation
précise. Nous disons à ces messiours
do la Minerve : vous avez fuit impri-
mercette brochuro vous-mêmes, vous
y avez mis un nom d'auteur sans
autorisation, vous avez par consé-
quent agi comme dos misérables.
Maintenant nous vous défions de
tous poursuivre devant les tribu-
naux.
Nous vous prouverons que M.

Pelletier n’a jamais fuit imprimer
une seule brochure dans les bureaux
do la Minerve, qu'il n’a jamais auto-
risé qui que co soit à mettre son nom
sur aucuno brochure du genre de
celle dont il est question, nous vous
prouverons enfin ce quo vous êtes
tt ce dont messieurs vous êtes
capables.
Nous savons que notre accusation

est grave, ct nous avons Calculé
quolles en seraient les conséquences
si clle n’était pas prouvée.
Nous disons donc aux messieurs

qui font circuler cetto brochure après
l’avoir fuit imprimer :
Vous êtes des falsificateurs ! Cette

brochure est une fulsification.
Maintenant poursuivez-nous pour

libelle. Il y a cent libelles là-dedans
si notre accusation n’est pas fondée !

Il est temps de démontrer par
quels moyens La Minerve veut arri-
ver à ses fins tout on posant aux
principes immortels du prétendu
tonservatisme pur et honnête.

 

 —>

ENIGME

Au cours d’un article, le ANouvel-

liste s’écrie :

“Que fait au public intelligent l’admi-
nistration de MM. Chapleau ou Mous-
seau, que le cabinet actuel a remplacé
sans s'en déclarer solidaire et dépen-
dant?
“Il s’agit d’un gouvernement tout

autre. Arrivé au pouvoir, l’hon, M. Ross
déclara que sa politique serait do paix et
de conciliation. Après la tourmente,les
crises, l’imprévoyance générale, il pro-
mettait l’ordre, l’économie, le règlement
des vicilles affaire, et surtout l’encoura-
gementréel à l’agriculture et à la coloni-
sution, ces deux épaves de salut aux-
quelles s’accrochent notre province :
qu'a-t-il fait ? que ceux qui croient qu'ils
eussent pû faire mieux qu’il n’a fait, lui
jettent la première pierre. "

Aux mots “ qu’a-t-il fait ”. le con-
frére ne donne pas de réponse et
laisse son locteur répondre naturel-
lement : rien. D'après l'article, il
n'y aurait pas d'autre conclusion à
tirer,
Où lo confrère vout-il en venir ?

Est-il, le 4 août 1886, rouge, bleu,
blanc, vert, national, pendard, libé-
ral, ministériel, conservatour ou
quoi ?
l'invito des milliers à jeter la

pierro à l’administration aetuollo !
C'est très dur, le gouvernement

va go plaindro avec raison,

——

Le dernier numéro du Post do
Montréal contient dos ‘accusations
tids graves contre des ministres ot
des députés. Les faits qui y sont
racontés sont d'une nature tello que
nous nc pouvons les publier sans
nous assurer porsonnollement do lour
exactitude.
Nous y attirons dans tous les cns

l'attention des organes ministériels,
eo.

CORRESPONDANCE

   

M.le directour,
Je lis dans lo Canadien de ce matin

qu'un hommo pout quolquofois so
romper et changer d’opinion sur le-
même sujet,
En temps normal la, choseest

possibls, surtout dans les questions 

URSS 0

. BAJUSRICE
d'opportunité d'une mesure soit
financière soit de travaux publics,

Voilà les questions ou je me per-
mettrai un terme un peu vulgaire :
Qu’il y a à boiro ot A manger.
En ost-il de mêmo dans los ques-

tions nationales, monsieur:
Non mille fais non.
Avons nous été outragés oui ou

non ?
Nous a-t-on craché à la figure oui

ou non ?
S'ost-t-on moqué do nos supplica-

tions et de nos prières oui ou non ?
Voilà co mo semble des questions
rimordialos sur lesquelles un catho-

fique Français no peut et ne doit
jamais varier.

Changer d'opinion sur ces ques-
tions majeures, n'est-ce pas nous
fuire la riséo des autres races.

Concluons done, Monsieur le direc-
tour, que ces mossiours ont vu la
quostion Riol à un autre point do
vue du jour où ils ont été frappés,
non pas sur le chomin de Damas
mais sur lo chemin d'Ottawa.

Ils auront beau écrire et beau par-
ler ça ne prend plus, car sur uno
question nationale il ne doit pas y
avoir blanc et noir.

Daignez.
UN LECTEUR.

 

Résumé des Dépêches

 

LA POLITIQUE ANGLAISE

Lonpres, 5—La fédération natio-
nale libérale à lancé un manifeste di-
sant: ‘ Bien que le résultat dos élee-
tions n’ait pas réaliséynos espérances,
la situation est copendant encoura-
gonnte. Les amis des demi mesures
en parlement forment le g.oupo lo
moins considérable,

“ M. Gladstone a en Pappui de la
grande majorité des hibiranx et des
organisations libérales, La fédéra-
tion a constaté que bien que ses per-
tes aient éto considérables, cepen-
dant la manière avec laquelle los li-
béraux ont répondu à l'appel de
Gladstone prouve que la fédération
représente l'opinion réelle du parti
liberal.

“ Elle à prouvé depuis que le par-
ti libéral, appelé à opérerl'union en-
tre l’Angleterre et l'Irlande n’aban-
donnor A jamais son but. Ce but at-
teint tout bion est fait* Aucun pro-
grés est possible, dans lo gens libéral
du mot, tant que cette question ne
sera pas règlée. Les cunservatours
eux-mêmes ne sauraient rester dans
l'inactivité.

“ C'est le devoir impérieux des li-
béraux d'obtenir, aussi prompte-
ment qne possible, une déclaration
explicite do la politique tory à l'é-
gard do l'Irlande.

“ La politique de Gladstone sub-
siste et son triomphe définitif est
assuré.”

 

Encore des troubles à Belfast
 

PLUSIEURS MORTELLEMENT BLESSÉS

La police chassée par la populace

BELFAST, T—Deo nouvelles émou-
tes ont eu lieu co matin entre les
orangistes employés dans les chan-
tiers de navires Queen's Island et des
catholiques à l’emploi des commis-
saires du havre. La lutte a été très
chaude pendant un certain temps;
elle ressemblait à la rencontre du 4
juin alors que les orangistes, bien
plus forts en nombre, avaient jeté
les catholiques à l'eau. Plusieurs
des deux côtés sont tellement blessés
qu'il a fallu les transporter à l’hôpi-
ta

Sir Micbacl Hicks Beach a écrit
une lettre au maire Hasland de Bel-
fast, lui disant que les lords juges
sont grandement intéressés dansl’é-
tat des affaires de Belfustet consi-
dère qu’il est impérieux de prendre
des mesures énergiques pour mettre
fin à ses désordres qui jettent du dis-
crédit sur la ville.
L'inspecteur général de la consta-

bulerie irlandaise a reçu ordre do so
vendre à Bolfust aussi promptemont
que possible,
Les troubles ont recommencé ce

soir et il y à eu bataille en règle des
plus sérieuses. La populace s'est
montrée sauvage dans ses actes, 50
personnes ont été blessées et quel-
quos-unes mortellement. CE
Il y a ou des troubles sérieux à
Shank Hill Road. La police can-
tonnée chez uu’ hotellier nommé
McKennasur le chemin Old Loge n
été attaquée par les émouliers à
coups de pierres ot de balles. Ello u
dû déménager des fenêtres de la
maison où elle se trouvait. Dans
cette lutto 18 personnes ont été blos
sécs et ensuite transportées à l'hôpi-
tal. Ou dit qu’un nommé Jackson
est mourant dos blessures qu'il a
veçues. 4 hommes de police ont été
gravement blossés.
DusLin, 8— Pour se conformer à

des télégrammes ‘urgents reçus do
Belfast cotte après-midi, 400 funtas-
sing onf été envoyésen toute hâte par
train spécial à Bolfust.
Un détachement de 20% dragons

partira pour Belfast à 4 hrs. demain
matin,

Belfust, 8—L'excitation ne dimi-
nue pas. Ce matin, il y a ou des
émeutes sur le Old Orange Road et
la police a été obligée de faire fou
pour disperser les émeutiers,

Cetto après-midi les troubles ont
recommencé avec une violence nou-
velle à Old Lodge, Governor et Spring-
eld Roads. Plusieurs personnes bles-

séos par des armes à feu ont élé on-
voyées à l'hôpital, 

a. Ça

es

ronforts. L'aspect des affaires est sé-
ricuso.
‘On rapporte quo plusieurs por-

sonnes auraiout été tuées; mais dans
lo moment do crise actuolle il est
difficilo d'avoir dos ronseignements
précis. La panique s’ompare des ci-
toyens paisibles de Belfast.
A minuit, les émoutiors ne som-

blaiont pas disposés à ralentir lours
attaques. Doux -porsonnos ont été
tüées, unc mortollement ot 26 gravo-
mont blessées.

LORD ABERDEEN

Londres, 7.— Lord Aberdcen en
réponso à dos résolutions élogiouses
qui Ini ont été présontéos par le bu-
vonu des gardiens de Kilrush a dit:
« J’ospère quo la, grando attontion
qu’on viont de donnor à l’Ivlando
arrivera i quolque résultat prati-
que pourla prospérité et la paix de
to pays.

LE CHOLÉRA

257 nouveaux cus, 83 décès

Rome, T.—Lo choléra sévit avec
viélonce à Barletta.

Voici les bulletins d'aujourd'hui:
Barletta. 132 nouveaux cas 42 docès.
Vonise.... 11 ““ 5 «
Ravenna. 10 “ 4
Bologne.. 13 “ Tu
Ruvodi

Anglio. 25 “ 8 «
Aillours.. GG “ 17 «

San Francisco, S—Des avis reçus
par steamer disent que lo choléra
sévit à Yokohama et Tokio. Dans la
dernière partie de juillet on rapporte
qu'il y a ou 100 cas ot 50 décès par
jour à Kekohama, L’épidémie sévit
dans les classes pauvres de la ville.
LE PAPE DAXGEREUSEMENT MALADE

Paris, S. — Le Journal des Débats
dit quo le pape est dangereusement
malade et qu’on désospère do sos
jours.

SÉAIEUSE TEMPÊTE

Philadelphie, 7—Un message par
voice téléphonique dit que la goëlette
Jlenry Diston est échouée À Ansocon
Inlet. Une goëletto désemparéo est
à Brijantini Schools. Elle donne si-
gual de deétresso; mais la mer est
trop grosse pour que des sauvetours
puissent s’y rendre.
On rapporto quo los voics de

plusieurs chemins de for se rendant
a Atlantic City ont été emportées. 11
y a 107 chars d’excursionnistos en
cetto dernière ‘ville, qui sont inca-
pables de partir,
La tompéto a sévi avec force sur

la côte durant toute la journée.
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Nouvelles Générales.

CIIRMIN DE FFR DES BASSES LAUREN-
TIDES

M. L. À. Sénécal, président de la
compagnio des Basses Laurentides
est parti vendredi soir, pour aller
fuire l'inspection des travaux sur
cetto ligne.

Les travaux do construction sous
In direction de MM. Normand ot
Vien sont poussés avec vigueur ot
tout fait prévoir que le chemin sera
à moitié terminé avant la fin de
l'année.
La compagnie a loué le chemin

des Piles, de sorte que depuis, la
ligne principale du chemin de fer de
Québec au Lac Snint-Jean, jusqu’à
colle du chemin de fer du Nord, est
assurée.

L'ouverture d3 co chemin va
donner une grando impulsion à la
colonisation dont nos compatriotes
des Truis-Itivières profiterout.

MORT D'UN INGÉNIEUR

M. Vannier, ingénieur civil, ost
Mrivé samodi matin do ‘Saint Jovito,
après avoir torminé le tracé d’un
chemin do fer qui partira de Saint
Jérôme pour aboutir à cette localité.

Cotte exploration ne s’est copen-
dant pas faito sans qu'elle soit signa-
lée, malhoureusement, par un inci-
dent des plus tristes,
A peine les explorateurs étaient-

ils arrivés au terme de l'exploration,
quo l’un dos ingénieurs, M. ‘Trem-
blay, fut pris de fièvres typhoïdes ot
après deux jours do maladie, il ox-
pira entro les bras de sos amis.
Les funérailles ont eu lieu lo lon-

demain 30 juillet dernier. .
M. Tremblay, né a la Malbaie,

était à peino âgé de 29 ans; il venait
do sortir do l'école polytechnique,le
premier do sa promotion.

ASILE DE SŒURS DE CHARITÉ

La villo de Nicolet sera dotéo pro-
bablement d'un nsilo de sœurs do
Charité au 15 soptembre prochain.
On s’occupo activement à leur pro-
curer un logemout convenable. Ces
sœurs auront leur résidence sur la

 

ACOIDENT FATAL

Vendredi soir, au momont où Mdo
Marie Dubin, âgéo de 60 ans, demeu-
rant rue Versailles No. 153, pussant
surla voie du Grand Tronc, au pus-
sago à nivoau do cotto rue, uno lono-
motivo In frappa ot Ia lança à plus
de vingt pieds.

Elle a-été rolevée sans connaissan-
co et transportée aussitôt à l'hôpital
Notre-Dameoù ello a succombé à sos
blessures samedi.

ACOIDENT FATAL

Bn la paroisse do Saint-Charlos
est arrivé, lo 3 courant, un accident
bien déplorable. M. Olivior Cnsa-
vant, hommo âgé de 67 ans, était
occupé à couvrir uno grançço lorsque
le pied lui-mangna. 1! tombuIn tête ‘On atélégraphié pour avoir des coïinaissarice:séxistté

— . a,
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rue Saint-Jean pour quelques années.| P

M

Lo

ENTREVUE

entrouue avoc le ministre de la ma-
rine ot des pêcheries, à Ottawa, au
sujet de la protection des:. pécheries
de la province.

NOYADE

Sept personnes, un nommé Wel-
lington Master, sn femme ot cinq
enfants qui se trouvaient avec eux
sur uno embarcation qui a chaviré,
so sont noyés vondredi aprés-midi
dans le havre de Portland Maine.

PÉNIBLE TROUVAILLE

Hier matin, un cocher de fiacre,
do Boston, a trouvé sur la route, un
triecyclorenversé. À côté gisait un
homme et une fomme. L'hommo
était mort ot la femme sériousement
blessée. C'était M. R. H. Stickney
et son épouse. Le tricyle ayant élé
renversé, M, Sticknoy s'est fracassé
lo crâne sur uno pierre. Les blessu-
vos de Madame Stickney ne sont pus
sérieuses, mais son état mental ins-
pire dos craintes sérieuses.

STATION DE PROPUYLAXIE

Les Nouvelles do’ Saint Petors-
bourg sont informées de Samara que
la station de prophylaxie de la rage
établie dans cetto ville a été ouverte
lo 14 juillet. Elle ost installée à
l'hôpilal dü zeiüstvo par doux méda-
cins qui sont rostés quolquo temps à
l'Institut Pasteur à Paris. L’inocula-
tion dela rage a été faite à deux
individus l’un mordu par un loup,
l’autre par un chien.

L'ARMÉE DU SALUT

L'armée du Salut, à New-York, ne
réussissent plus à attirer la foulo
avec ses ours ct ses tambours, ou
bien avec dos criminels libérés trans-
formés on prédicateurs à lour sortie
de prison, a fait venir de Londres
uatre Hindous plus ou moins au

thentiques, revétus de costumes in-
vraisemblables, dans le but d'attiver
ces badauds par la curiosité. Ces
rétendus Hindous vont d'abord al-
er passer un mois au Canada, oi le
contingent de l'Armée se compose
on tout de 1,000 fofliciers ct de 500
soldats seulement. Ils seront de re-
tour aux Etats-Unis pour le mois de
septembre, époque à laquolle le
général Booth est attendu en Amé-
rique.

LES SOLDATS BRITANNIQUES

D'après un rapport du directeur
général do l'instruction militaire en
Angleterre, lo nombre des soldats

écrire s'élevait, pour un chiffre do
181,008 hommes, à 5,934 seulement
En 1874, Ia proportion était plus
forte; il existait alors dans l’armée
178,356 hommes, 10,724 soldats sans
instruction. Des cours élémentaires
sont obligatoires pour les rocrucs
illettrées qui sont tenues d'y assistor
jusqu'à co qu'elles soient jujéos di-
gnos d’un cortain certificat de capa-
cité de quatrième classe.

PETITE RÉVOLTE

Environ 700 ouvriers ont quitté
l'ouvrage lundi, à la fabrique de
caoutchouc, de South Framingham,
à cause du renvoi d’un employé de
la compagnie. Uno assemblée a eu
lieu lo soir, ou des discours violents
furent prononcés.

MEURTRE

William Thompson, un constable
du comté do Shelby (Illinois), a ren-
contré l’autre soir sur une route un
vagabond inconnu, paraissant ivre,
qui lui a offert de boire à même d'une
boutcille qu'il tenait à [a main. Le
constable ayant refusé cetto politesse,
lo vagabond l’a étendu raide mort
d'un coup do rovolvor ot s’est sauvé
grâce a l'obscurité de la nuit.

UNE HEROINE

Une jeunofille du nom de Greene,
do Montréal, vient de faire preuve
d'un courage et d’une habiloté au-
dessus de son soxe en sauvant à la
nage son frére qui se trouvait avec
colle en yacht lorsque l’embarcation
chavira ot s'engloutit dams les ra-
pidos do Lachine.

EN OPÉRATION

‘Voutos les sciories des Chaudières
et de Hull sont maintenant en opéra-
tion lo jour et la nuit. Malgré le pou
d'uctivité dans le commerce de bois
américain jusqu'à présent, on s’at-
tond à des temps meilleurs. Dans
tous les cas, les propriétaires de scie-
ries sont bien décidés à fairo scier
tous les billots qu'ils ont actuelle-
ment on possossion.

BRULÉ PAR LA POUDRE

Co matin, de bonne heuro, doux
otits garçons du chomin Papineau

Jouaient avec do la poudre à canon;
c’est un genre d'amusement un pou
dangereux pour des enfants.
Un bon moment, les bambins

avaiont un potit tas de poudre sur le
sol; pondant que l'un des deux était
penché aur la poudre, l’autre alluma
une allumotto et In jeta dessus. Le
résultat fat que son, petit camarade
out les mains ot la figuré sériouse-
mont brûlées.

A Travers Quebec
Conseil-dé-Ville deLévisge w \

Lo conseil-de-ville de Lévis s’as-
semblera ce soir au lieu ordinaire.
On doit s'occuper des plaintes

fuites au sujet du rôle d’évaluation.

 

sur une rocho ot fut ramassé tout à [Il paraîtrait que MM. les évalua-
fait insensible. L'infortuné expira |teurs n’ont pas manqué le coup
le.léndemainsans ayoir :reéouvré d'éloyer les.évaluations en-plusieurs
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L'hon. M;-Larivièré, ministre de‘
l'agricultare-à Manitoba, a eu une [l’île d’Anticosti, depuis I

britanniques qui no saventni lire ni (

 

Le’ Titania >

~ Lo steamer Titania, échoué sur
a

dernière, est arrivé dans Lauport
à 7 bre. p. m., samedi, à la romoy.
que des vapeurs Challenger, Oham-
ion et Lake. Il n été mis dans lo
288in Louise. C'est là quelo reste

de sa cargaison actuollementà borq
sora déchargé. Il sera mis onsuite
dans le nouveau bassin do radoub du
gouvernement à Lévis.

Conférence

Le révérend - Père Bouchard, curé
de Beaumont, et autrefois mission.
naire de l'Afrique centrale, n donné
hier soir dans les salles du collège
des frères St-Viateur, une masni.
fique conférenco sur sos missions
Le Rvd. Père a intéressé go; plus
haut point son auditoire, qui ne lui
& pas ménagé les applaudissements,

Le Sanctuaire de Ste Anne

Hier, le sanctunire do Sto A
Anno de Beaupré a été visité ae
lus de 2,000 personnes. 1t y avait

à bateaux remplis venant de Québoe
Bouthier, do St, Pierre ot de M mt
réal.

Accident

Un homme du nom do Lessard
qui travaillait au bassin Louise a
failli se faire tuer samedi dernier
Une pierro dostinés au mur trans.
versal s’est détachée des crochets
qui la tonaiont suspendue ; après
avoir déchiré lo dos du malhourocux
ouvrier, cotte pierro alla s’abattro sur
l'échafaud d’où ello lo fit tomber sur
lo lit du bassin qui était à see, Los.
sard a été transporté chez lui, à St
Roch, dans un état précaire. '
«=. Société St-Jean-Baptiste
À l’assembléo générale de la so-

ciété St. Jonn-Buptisto de Berlin
Falls- N. IE. tenuo le 1er courant le
serutin a donné le résultat suivant
pour le semestre courant: O, Lam.
bert, président; C. Lambert, ler
vice-président ; Ph. Boissonnault
2me vice-président ; P. A. Chouinard,
sec.-archiviste ; Wm. Landry, secré-
taire corrospondant ; L. IL Martin
sec. des finances; Ph. St. Laurent
trésorier ; Ph. Pruncau, comm. or.
donnateur; P. Campagna, ass.-sec.
des finances ; Ph, Lambert, ass. tré.
sorier; Jean Roy, ass. com. ordon-
nateur.

Directours :—Benj. Jolicœur, F.
Dumais, Ls. Falardeau, Id. "Tous.
saint ot Jos Fortin.
 
 

Avis spécial
 

Nous mettons le public en garde contre
certaines personnes qui offrent des eaux
inconnues et falsifiées comme étant ln
vraie eau minérale St-L£éon.

Cette eau renommée est reconnue
comme possédant des qualités curatives
dans certnins cas qu’aucune autre ean
minérale ne possède.
Nous avertissons maintenant les per-

sonnes qui offriront une eau commo
étant l’EAU SI-LÉON qui n'est cor
taïnement pas l’eau véritable St-Léon,
que nous prendrons contre elles deg pre-
cédures judiciaires.

L'EAU SI-LÉON est en vente chez
les Soussignés et chez leurs agents vers
tablement autorisés, au prix de 250, par
gallon, et ceux qui essaient à vendre
cette eau à meilleur marché fraudent
nécessairement leurs pratiques.
L'EAU MINERALE ST-LÉON est

en vente en gros et en détail par

Gingras, Langlois & Cie,
Vis-à-vis le Palais du Cardinal.

29juillet. 320
 

Soumissions demandées

Des soumissions cachetées et endossées
“ SOUMISSION ?’, seront reçues par le
Révd M. C. S. Brochu, prêtre, curé de
ST-DENIS, Co DE KAMOURASKA, jus-
qu’au 14 août courant inclusivement,
pour Ia construction d’une SACRISTIE*
d’un CLOCHER et pour divers nutres
travaux à l’église de la dite paroisse.
. Pour voir les plans, dévis et avoir les
informations, ont peut s’ndresser aupres-
bytère de &t-Dénis, ou à l’architecto
Sous-signé.
On ne s'engage pas à accepter la plus

basse, ni aucune des soumissions.
D. OUELLET,

Architecte.
85, ruo d’Aiguillon.

Québec, 3 noût 18S6. 3,5,7,10,12—321

UNIVESITE LAVAL
Ecole Vétérinaire

L'enseignement de l'Ecole Vétérinaire
dure trois années, comprenant doux
termes par année, lo terme de Noëlot lo
terme de Piquew. Les cours commencent
dans la première semaine d'Octobre ot
se terminent au commencement d’Avril
Les cours sont énumérés dans l’Annuaire;
les uns so donnent à la Faculté des Arts
et à 1a Faculté de Médecine, et les autres
sont spéciaux. Le Surintondantdu Dépar-
tement Vétérinaire est monsieur Jos. À.
Couture, M. V. Professeur.
Les élèves doivent éiro aumoins dans

leur 18ième année et avoir suivi l’équiva-
lent d'un bon cours commercial ou indus-
triel complet. En conséquence, outre leur
extrait de naissance et un témoignage de
bonne conduite, ils doivent exhiber »
diplôme ou certificat du Supérieur on cu
Principal du collège commercialouindus
tricl, attestant un cours comme SUL,
suivi avec succès. A défautd’un tel cerf”
ficat, ils devront subir un examen pr
minaire sérieux sur les matières d'un
cours commercial. 150
Le prix de l’enseignoment est de

piastres pour tout le cours, ou 50 piastres
année, à raisondo- $26 par sos

payable d'avance au commoncemen
chaque terme. * ” "*, sition
Le gouvernement metà la disposi js

des élèves, surtout dè angue françs ni
quinze boursesdontles titulaires pute
suivre gratuitement tous les cours M
riques.
Un Hôpital Vétéciulr et un Dispor-

saire sont annexés à ce dépar ment,

ooa Univaraie,
anatasemeeom1ipe—3%
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UN DÉFI

M. Tassé, l’un: des directeurs

inerve,
deme force qu’il n'a pas,2
écrit une lettre à l’honora le

sénateur Trudel, le défiant de

résigner son siège au Sénat ct, e
venir se présenter contre lui

dans le comté d'Ottawa.

Le truc est fort grossier.
Il y à longtemps que M. Tassé

veut être nommé sénateur pour

représenter, dit-il, les Canadiens-

français d'Ontario dans le Sénat.

N'ayant pu encore y parvenir, il

se sert de cette finesse cousuede

fil blanc pour tâcher de faire

résigner l'hon. M. Trudel et se

faire nommer ensuite à sa place

par le gouvernement. Comme
ruse de guerre ce n'était pas tres
fort, mais M. Tassé a reçu une

réponse qui l'a cloué sur place.

L'honorable sénateur Trudel
Jui a répondu que, quant à
résigner son siège au Sénat, il

voudrait lutter, non pas contre

un des arrières-valets de l'oran-
sisme comme lui, mais contre
Pun des irois ministres Cuua-
diens-français. M. Trudel met à

sa résignation deux conditions

parfaitement légitimes. D'abord,

qu'on le remplace au sénat par

un homme à qui on donnera un

portefenille pour rendre justice
aux Canadiens-français de la
chambre haute. Si le gouverne-
ment est prêt à accepter cette
première condition, M. Trudel
s'offre de choisir n'importe lequel
des trois ministres et de lui lais-
ser le choix sur dix comtés con-
servateurs dans la province où
il s'engage d'avance à le battre
à plate-couture. Seulementcelui
qui sortira vaincu de la lutte
devra se retirer pour toujours de
la vie publique et s'engager à
ne recevoir aucun emploi lucra-
tif sous le gouvernement du
Canada. .
Nous croyons qu’avec cette

fière réponse, M. Tussé va re-
gretter son défi, car l'offre de M.
T'rudel ne sera certainement pas
acceptée. Aucun ministre n’aura
le courage de faire ce que M.
Trudel leur offre. Et, du reste, le
Monde, organe de Sir Hector
Langevin, s’est empressé de le
déclarer samedi.
Le directeur de la Minerve a

donc récolté avec sa lettre, trois
choses.

lo Un éreintement en règle.
20 La preuve qu'il ne réussira-

pas encore cette année à faire
perdre le siège du sénateur Tru-
del pour prendre sa place.

30 La preuve que nos trois
ministres ont peur de rencon-
trer un des chefs du mouvement
national dans dix comtés conser-
vateurs de la province.
Nousest avis que M. Tassé ne

recommencera pas de sitôt !

-
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M.L. P. Pelletier sera absent
d'icià quelques jours. ‘Toute com-
munication  contidentiello concer-
nantla rédaction pourra être adres-
séo d'ici à son retour à M. Amedéo
Robitaille, vice-présidont du bureau
do direction ou à M. J. F. Bolleau,
au bureau du journal.
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OFFRE DE SERVICES

AM. Tarte, onthousinsmé par la dé-
faite do Chambly,offre de so mettre,
avec ses nombreux amis, à la disposi-
tion des ministres pondards, pour la
prochaine lutte électorale. 11 essaie
do leur faire comprondre qu’il est
homme de Ia situation, ot que lul
seul peut conduire lo bataillon dos
messiours de In corde A uno victoire
éclatanto.
Son offro do services n'a pas on-

coro eté acceptée, ot, si nous on ju-
Bcons par les protestations qui s’e-
lèvontçà ot là, M. T'urte court grand
risque do roster on disponibilité.

C'est à qui n’aura aucuno affairo
do loin ou de prés avec lul. On lofuit do toutes parts.

ous vonons oncoro do constater
cot état do choses, fort désagréable
pour lui. Hier, no s’ost il pus avon-
wre do crier aux vaineus de Cham-
bla: “ Sorrons les rangs!” Bh!bien, ces seulos paroles ont ajouté
‘avantage à lour déroute ; gn alors
êté un sauf qui pout généal.
Nous comprenons la ré ugnenco,

QU'éprouve les messiours-do la corde,
lonsoulemont, d’obéir aux ordres de

Tarte, mais môme, do le voir agir,
Comme simple cocher, ‘au milieu
eux. Il faudruit qu’ils eussont

pordu toute notion d'honneur. et de
Tespeot, pour qu’il on fût autroment.D fillours, on ne parait pas beau-
COUP s'occuper de M. Tarto, danslossphères @ourvernementales,et ily a

» Un hommo fqui détoste souvérai-
Nement « cerongeur| ui gruge ou

| ot 1d chaque fois bin 1! que l’écéasion lui
offre la chanc d’an coup de dent, etqui va füretadtpartôut en quête de, Quelques bonties curée.”.

¢

On lit dans le Canadien : -
Voici un À ommo (M: Turcotte),

 

i

désirant faire pa-|

 

ongagements ; uno fois c'était trop,
bien trop, deux fois on pareil cas ne
passe pas,”
‘L'homme ‘qui a écrit cos choses-là

s’appelle Josoph Israël Tarte !1

——me—

Nous répondrons démain aux ar-
ticles du Canadien dans lesquels
l'homme au pavillon à mi-mât ossaie
de fairo croire au public qu’en défen-
dant la cause nationale les directours
de La Justice ne représente que leurs
opinions personnolles

 

a

L'Honorablo Promicr-Ministro M.
Ross à convoqué pour demain une
l'ando assemblée dans le comté do
Zhamplain à Ste.-Genoviève de Ba-
tisean. Les adversaires n’ont pas
été invités, mais il pourrait se faire
qu’ils y iraiont quand même.

 

<>

Encore la Douane

 

La Presse a publié récemment une
communication de M. Palavicino de
Inquello il résulte que, suivant les
bureaux de douane, lo macaroni a
été évalué dans lo cours de la même
année aux prix de trois cents, quatre
cents, cinq cents, sopt conts, et treize
cents la livre.

Voici donc une méme marchan-
diso évaluée trois conts en un endroit,
troizo on un autre; otf il nt reinar-
quable que les évaluations les plus
basses ont toujours lieu au profit du
commerce d'Ontario qui vient en-
suite nous faire concurrence aprés
avoir payé moins de droits que nous

M. Palavicino fuit observer avec
raison que leo macaroni n'a jamais
valu moins de sopt cents la livre.
L'évaluation à trois ou 4 conts et
l'évaluation à dix, douze au treize
cents sont done également dérisoi-
res ; elles n’ont d’autres but que de
favorisor certains commerçants au
détriment des autres: :

Or, ce qui se passe sur le maca-
roni so passe,—cela est de notoriété
publigue,—sur tous les autres pro-
duits.

Il y a là un scandaleux abus au-
quel il est grand temps, plus quo
temps de mettre un terme.

—

Le meurtre de St-Sylvestre

ENQUÊTE

 

 

Trois meurtriers

Snfin nous avons des détails com-
plets sur cetto tragédie Elle est ter-
rible, : Le coroner Belleau avec le
grand connétable Gale et lo sergont
Harpe, arrivés à St. Sylvestre, à 4 h.
vondredi matin, ont trouvé le cada-
vre sous la garde de deux hommes
assormentés par lo Dr Paquin, dé-
puté-coroner de St-Sylvestre. Le
nom de la victime est Kinin. Le
promier coupable, François Fortier,
était d'après les ordres du juge de
paix Létourneau, détenu par le
constable Dion.

L'enquête s’est ouvorto vers nouf
heures vendredi matin, chez lo voi-
sin do la famille Kinin, à 5 milles de
l'église.

Voici les noms des jurés asser-
montés :
John McKeo, président, Edward

Meany, Daniel Iloren, Patrick
Howley, Ilcnry Platt, Christopher
Donelly, Alfred Landry, Ignace
Dion, Elzéar Thérien, Charles Lan-
dry, Siméon Bonneville ot Wm.
Conture.

DEPOSITION DES TEMOINS

Ann Kinin, seur du défunt. —
Mon frèro était âgé de G0 ans. Hier
matin, entre 8 et 9 heures, avant le
déjounor lo défunt est allé dans son
champ, distance d'un acre, pour y
travaillor à la fenaison, Après le
déjeuner il alla dans le champ de
l'autre côté du chemin pour lire un
documont au prisonnior Fortier,
J'étais présente et ma sœur Julia
nous suivait. Ce document était un
certificacdu bureau d’enrégistrement
certifiant que Fortier et los Napport
n’avaient aucun droit au dit champ,
qui so trouve à uno vingtaine do
verges do la demoure de mon frère.
Fortier est le beau-père du jeuno
Jean Napport. Je ne crois pas que
mon frère oût terminé la lecture du
cortificat lorsque Fortier, qui fau-
chait le foin sur lo dit champ, se pré-
cipita sur lui et brandissant sa faulx
lui on infligea à la partie supérioure
de la cuisse gauche une blessure mor-
tello ‘d’où le sang s’échappa en abon-
dance. Lo défunts’affaissa alors, el
je crois qu’il tenait encoro lo docu-
mont dans ses mains,
Avant la lecture du document, le

défunt avait dit au prisonnier: “
Vous n’avez aucun droit sur cette
torre. Allez chez lo juge paix Lé-
tourneau qui vous dira la même cho-
se.” Après la chute de mon frère,
Fortior s’élanga de nouveau sur lui
ot lui aurait tranché la tête si je ne
l’eusse prévenu en saisissant le man-
che de le faulx. Uno chose dontjo
me rappolle, c'est gu’ensuite, Fortier
m'attoignit au côté gaucho de la té-
te avoc la pointé do la faulx et m'in-
fligea uno autre blossure sur l’avant-
bras gauche.
Jo regardai autour de moiet dis:

“Mon Diou, -il l’a assassiné ! "; Je
crois avoir entondu mon frère dire’:
“ Mon Dieu, ayoz pitié de moi, je
suis assassiné!” Ma sœur arriva
alors derrière moi etdità mon frère:
‘ Prends garde, Johnny. Nappert è-
re sort dh"bois ot arrive‘par derrière
armé d'unfusil.” Je me rappelle quo
Näppertfils ost arrivé par le. che- Jui à manqué
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LA JUSTICE

avoc profusion du côté gauche do sa
tôte. Il -lui infligoa d’autres coups
sur la tête, les bras ot les mains.
J'ai crié: “ Pour l’amour do Dieu,
ho l'assassinez pas.” Ma sœur pleu-
rait pitoyablement. Je m'élançai
vers elle pour la protéger contre Nap-
port fils qui la frappait avec une
fourcho. Il m'asséna alors sur l'a-
vant-bras droit un violent coup avec
la partie en fer de la fourche,
m’on donna d’autres coups sur les
mains,
Lorsque Napport pèro vit que

mon frèro était mort, il cria à son
fils de cesser. En sortant du bois,
il tonait son fusil dans sos doux
mains et j'ignore s'il l'avait épaulé
ou non.  Quolques instants après,
ma sœur et moi retournâmes près
de mon frère qui respirait encore.
Ma sœur lui parla mais il no répon-
dit point. Jo me rendis chez notre
voisin McCutcheon à qui je racontai
les fuits ct lorsque je rovins près do
mon frère il était mort,
Après la mort do mon frère, For-

tier et les Nappert continuérent à
travailler à la fenaison,

Il y a un an environ, Fortier nous
menaça ma sœur et moi avec un
fusil. Mon frère était alors à Québec,
Lorsque mon frèro a été frappé,

les personnes présontes étaient ma
sœur, Nappert père et moi.

Julia Kinin—Je suis la sœur du
défunt. Lorsque mon frèro se trou-
vait par terre, Nappert, pèro, qui
était sortit du bois armé d’un fusil,
se Lonait près de lui lo visant avec
gon arme,

D'ailleurs, ce témoin corroboro lu
déposition de sa sœur, .
Edward Cotter, cultivateur, raconte

qu'il est voisin des Kinin ct que lors-
qu’on est allé le clierchor Kinin était
mort. ll a alors aidé à transporter
le cadavre à sa demeure ot a été as-
sermenté comme gardien jusqu’àl’ar-
rivée du coroner,
Edouard Harpe, sergent de la po-

lico provinciale—J'ai arrêté le pri-
sonnior chez le constable Dion, et
j'ai rotrouvé lal faux dont il s'était
servi chez Nappert père qui m’a dit
qu’il était bien certain quo c'était
cello qui avait servi au meurtre, at
tendu qu’elle avait été fausséo du
coup.

 

Après cette déposition, les jurés
ont délibéré avoc le coronerà huis-
clos, ot Jean Nappert père et Jean
Nappert fils ontété faits prisonniers.

Dr. Win. Lyman Hume.-— A la
demande du coronerot des jurés j'ai
fait hior vendrodi l’autopsie du cada-
vro de Michael Kinin. J'ai trouvé
une blessure de deux pouces de lon-
gueur sur la nartie postérieur de l’a-
vant-bras droit, commençant à la
jonction du radius avec les os du
carpe ot courant diagonalement on
montant et en sortant su# une dis-
tanco do deux pouces, séparant les
tégumonts fascias ot les muscles et
laissant à nu le radius. Dai trouvé
uno seconde blessure sur la partie
supérieure intorno de la cuisse gau-
che, de dix pouces de lonueur sur
deux do profondeur, La blessure
commonçait cinq pouces plus bas et
trois pouces on dehors à la crête an-
térieuro ot supérieure de l’illium et
allait en ligne droite sur une lon-
guour de dix pouces so terminant au
côté gauche de la jonction du scro-
tum avec lo corps ot séparant dans
sa courso les téguments, les fascins
superficiels et profonds, les muscles,
les vaisseaux sanguins ot les nerfs,
et laissant à nu lo fémur. L'artère ot
la veino femoralesct l'artère profon-
do étaient complètement divisées, à
un point à peu près deux pouces on
bas du ligament de poupart, immé-
diatoment au dosssus de lajonction de
l’artère fémorale.

J'ai trouvé une troisième blossure
séparée do la grande blessure, de son
côté intorne, par un demi-pouce do
peau coupant lo côté gaucho du
scrotum et exposant le tosticule gau-
che. Les doux blessures se rejoi-
gnaiont en dessous de la peau. La
jambo gauche et l’abdomon étaiont
couverls de sang, ainsi quo les vête-
ments. Il y avait une coupure de
cinq pouces de longuour à travors la
partie supérieure do la jambe gaucho
du pantalon et la partie infériouro de
la chemise, correspondant à la bles-
sure do la cuisse, mais n’en étant que
la moitié do la longueur.

J'ai examiné les organes intornes.
J'ai trouvé le cerveau parfaitemont
sain ainsi que les poumons ; le cour
était sain mais mou et il était com-
plétoment vide ainsi quo les grands
vaissoaux sanguins. L'estomac était
sain ot contenait à pon près uno cho-
pine do patates à moitié digérées. Le
foic et la rato étaiontde grandour
normalo et sains ainsi quo les intos-
tins.
La vossio était saine et contonait

à pou près une once d’urine; les
roins étaiont aussi sains.
La cause do la mort ost une hé-

morrhagie de l’artère témornle causée
par uno blessure incisive, La faulx
qui m’est montrée maintonant à pu
causer la blossure qui n’a pu être
infligée que par un instrument tran-
chant et rocourbé du gonro de la
faulx,
La blessure sur le bras a dû être

causéo par un instrument semblable.
Le témoin dit alors que jeudi après

le crimeil fut appolé près dela vic-
time qui était morte et dont il fit
transporter le cadavro à son domi-
cile où il en constitua Samuel Wark
ot Edward Cotter les gardiens. Il
produitles vêtoments du défant.

Joudi après-midi, j'étais chez lo
Rév. M. Noville, curé do St. Sylves-
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lo défunt avec sa faulx on se battant
avec lui, et qu'il aimorait bien que
lo curé allât voir Kinin, vu qu'il
était mourant sinon mort,
M. Neville lui demanda si le dé-

funt portait une arme, ot Fortier
répondit quo non, qu'il n’avait dans
los mains qu'un morceau de papior.

L'ondroit où so trouvait le cadavro
dans le champ était couvert de maros
© sang, mais rien n’indiquait qu’une

lutte y efit ou lieu.
Dr Samuel George Paquin.—Jo

suis allé joudi matin voir lo cadavro
de Michaol Kinin, qui reposait dans
un champ non loin du chemin. Le
foin près du cadavre était froissé et
autour du cadavre il était coupé sur
uno distance d’a pou près 40 pieds
do longueur sur 15 de largour.
Entr'autres objots quo j'ai trouvés
près du cadavre était une enveloppe
couverte do sang el quo jo produis
St portantl'adresse ‘ v. 1L. Lambly,
registrar, Inverness”. Sur le coin
de l’envoloppe est lo nom de “ Bé-
land, N, P.”. En mesurant la dis-
tance do la maison au cadavre, j'ai
trouvé qu’il y avait un arpent. En
retournant sur le lieu du meurtre,
le papier que voici m'a été romis
par M, McCutcheon, Il est signé
* W, 1L Lambly, registrar.”

D'autre part, j'ai entendu la dépo-
sition du Dr. Hume, et jo la corro-
bore. J'ai constaté à la maison, que
les denx sœurs du défunt étaïont
blesséos à la têto ot aux bras,

LE VERDICT

Après avoir délibéré, les jurés ont
rendu un verdict do “ meurtre”
contre François Fortier, ct contro
Nappert père ot fils comme com-
plices,

 

Les trois inculpés ont été écroués
samedi soir & la prison commune du
district. François Fortier est un
vieillurd de TG ans, boiteux et d'une
tiguro énergique. Il est le beau-père
de Nappert, fils, chez qui il domou-
ait, On assure que le mèmeFortier
a déjà tué autrefois à Broughton un
homme faisant partie d’une bando
qui l'avait attaqué.

NouvellesGénérales

RÉCOLTES.

Dans les districts aux alentour
d'Ottawa, les récoltos promettent
d'être fort bonnes ; l'avoine, le blé et
toutes les sortes de grains ont uni
magnifique apparence. Le fuin, pu
rapport aux récontes fortes pluies, «

quelque peusouffert, mais cependant
la récolte, en sera encore assez abon-
dante.

  

AUGMENTATION

Les rapports des importations et
des exportations de Toronto pourlo
mois do juillet dornior, comparés à
ceux du même mois 1885, accusent
uno augmentation considérable. Lo
chiffre des expartations cette année
est de $199,245 contre 8108,682 l’un
dernier, et celui des importations do
$1,667,102 contre $1,445,737.

SATSI3

Sar un bref émis par la cour de
vice-nmirauté i Québec,) la demande
de MM. Fradet & Cie, les bateaux
E. L. McNaul, A. ot G. Rathberger
ot Alice I. Storrs ont été saisis pour
des dommages causés par un abor-
dage; le montant réclamé est 84,500.
L'abordage a eu liou au Cap à la
Roche et lc navire qui a souffert les
dommages est 1'Ottawa.

SERIEUX ACCIDENT

Un sérieux accident ost arrivé
vondredi près de Meritton, Ont. Un
train du Grand-Tronc a frappé une
voiture chargéo de pierre, conduite
par un nommé Elliott. L'un des che-
vaux fut tué instantanément ot le
charrotier fut lancé sur le chasse-
pierres. Il n eu trois côtes brisées,
oOutres piusiours autres blessures à
la tête ct dans le corps. L'autre cho-
val tomba aussi sur le chasse-neigo,
par-dessus Elliott ét a été gravement
blessé.

CLOTURES BARBELÉES

Lescultivateurs des paroisses du
cemté d'Ottawa se plaignent de ce
quo les clôtures en fer barbelé sont
causes de blessures assez sérieuses
aux animaux. Plusieurs chevaux
ont regu des contusions par suite do
ces clôtures. Ils suggèrent de los
fairo en fil do fer plus gros et d’on
omettro les barbos, co qui serait
moins dangereux.

CourAGE RÉCOMPENSÉ

L'inspecteur Ormond, de la police
du havre, a présonté hier, au nom du
gouvernement, uno sommo de $10
au cocher Chartrand pourle récom*
ponser d'avoir, l’autre nuit, aidé la
police A faire une arrestation, Il n’y
a que 30 hommes de police sur les
quais qui ont une longeur de cing
milles,

:A TRAVERS QUEBEC
Hotel du Lion d’Or

Nous attirons l’attention do nos
lécteurs sur l'annonce de l’hôtel du
Lion d’Or que nous publions dans
une autre colunne. Do grandes amé-
liorations ont été fait à cet hôtel, co
qui lui à dônné tout le confort que
les voyageurs, etc… sont en droit
d’attendre'd’un - établissement de ce
genre,

 

Cour de Police

:Un nommé LouisBa.lardquin’ait
pus 4.808premiers.faits d’armes a    

Vem   

   

fomparu ce‘matin ‘pour avoir. volé

 

   

un tapis. Il a été onvoyé en prison
en attondant son procès.

;. 4A ladouane
Nous avons parlé l'autro jour dcs

nouveaux apparoils do chauffage
posé à lu bâtisse do la Dounne, mais
nous avions omis de divo quo M. À.
Mulholland en était l’entropronour,
Les plans sontsortis du département
des Travaux Publics 3 Ottawa.

Il font honnour A leur autour
commo l'exécution de l’ouvrage té-
moignentdo l’habilité do l’entrepre-
nour,

Le Mikado

La troupe du Mikado est partie
hior après midi à 3,50 heures parlo

. . '.

Personnel
L'hon. Jugo Chauveau ost do re-

tour à Québce.

Cour du Recorder
Un pointro trouvé ivre sur la ruo

Sto Ursule a été condamné a St ot
les frais où un mois de prison.
Unautre ivrogne a été condamné

À $4 otles frais. Uno seconde char-
ge n été portéo contre lui pour avoir
résisté à la police il a été condamné
à $2 ct los frais où S jours.
Uno causo pourivresse n été on-

tondu, l'accusé a été condamné à
$5 ct les frais.

Bagarre

Samedi soir, dans la voilléo trois
jeunes gens d'crigino irlandaise sont
entrés dans un restaurant sur la rue
N, D. basse-villo ct apres avoir fait
quelqueslibations ont essayés do par-
tirsans payer. Lo propriétaire qui no
chantait pas sur co ton-ly ne s'est
pas laissé intimider par ces buveurs,
Au sortir do l'aubergo, quelques
bons canadiens les attendaient ot
après quolques paroles échangées on
on vint au coup de poing. ll s'en
trouva un parmi la bande qui était
dans un état d'ivresse abuminable
La police entendant les cris est ar-
rivéesur le champ, ct le pauvre
déswœuvré a été logé ou poste de po-
lice. Les autres ont pris la fuite,

Le ¢¢ Bellerophon ”?

La frégate Bellerophon est ancrée
en faco du marché Finlay,

Depuis son dernier voyage dans
noire port, cette frégulo un ete com-
plètement reéquippée et on dit qu'el-
le est maintenant le vaissenu le plus
puissant et le plus uliicace de la mu-
rine anglaise.

Prise d’habit

Lundi dernier, au monastère des
Jrsulines do cotte villo, les demoi-
solles suivantes ont pris l’habit : Mlle
Labis-onnière, de Batiscan, en reli-
gion Sœur Ste Thérèse; Mllo Dceu-
«y, de St. Cyprien, en religion Sœur
lu Bon Secours; Mllo Galarneau,
de St. Roch do Québac, enreligion
Sœur St, Benoit, et Mlle Lachanco,
de St. Romuald, on religion Sœur
Ste. Scholastique.

M. Lefaivre

L'ancien Consul de France i Qué-
bec, M. Lofaivre, actucllement mi-
nistre plénipotintiaire de Franco à
New-York, ‘est en visite ici pour
quelges jours. Il est l'hôte de M.
Dubail. Nous lui souhuitons lu
bienvenue.

Arrivées aux hotels
(Mountain Till Ilouse.)

N. E. Lacoursière, St. Casimir; J.
P. Chillos, Pierre Gagnon ot Li. 1’,
Dumuis, Trois-Rivières ; Frs, Gos-
selin, St. Sylvestre; D. Morin ct
Dame, fFraserville ; C. W. Dye.
Banton, Ohio; IL. Durbey, Escou-
mains; A. do lu Boissière, Paris
Franco ; IL Gregg, 1L M. 8. Belle
rophon; Dr A. L, de Maritgny.
Montréal.

Hotel du Lion d'Or
M. E. G.BOULÉ

PROPRIÉTAIRE DE CE I'OPULAIRE
HOTEL QUI EST UN magnifique en-
droit pour les funilles privées, sur la
Grande Allée, pris des batisses du Parle-
ment, a fait faire de grandes améliora-
tions à son établissement qui est prêt à
récevoir des pensionnaires de passages
ou permanents. Les chanbres sont ex-
cellentes et la table n’est pns surpassée
en cette ville. Salle privée pour dîners
servis de midi à minuit,
Communications téléphoniques.
Tous ceux qui visitent Québec et qui

désirent avoir un hôtel central et confor-
table sont priés de s'adresser au Lion
d'Or. l’rix modérés.
Pour informations s'adresser au pro-

priétaire.
Aussi toujours en main un assortiment

de liqueurs et cigares de mcilleur choix.

82 et 84 Grande Allée.
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A. MULHOLLAND,
Fondeur en cuivre et entrepreneur

d'appareils de chauffage à
vapeur, etc,

Està faire des préparatifs pour prendro
des contrats d'appareils de CHAUFFAGE À
VAPEUR OU À EAU CIIAUDE, Ainsi que des
ouvrages de PLoMuAGE ET D'APPAREILS
POUR GAZ
Tout ouvrage sera fait avec soin ct

promaptitude.
FONTE DE CUIVRE TOUS LES

JOURS. Toujours en main un assorti-
ment complet d'articles de plombage,
d’appareils de chauffage à vapeur, d’arti-
les te cuivre, de tuyaux de fer, cte., ete,
Prix modérés.

 

 

 

A. MULHOLLAND,
. 70, Rue St-Jean.
"9 août 1886. 1m—332

Argent à prêter

$15,000.00 à prêter par la Société
de Prêts et Placements de Québec sur
propriétés, hypothèques ot débentures,
Hypothôques achetées. .
Conditions faciles.
S'adresser au bureau de lu

 

Société, No. 139, rue StTierre,B- on

1, CTT Begres,
: 6 août 1886, - 6£=326

  

CAI TENT,

vendre
— PAR —

JOS. LEPAGCE,
14, RUE ST-JACQUES,

BASSE-VILLE

Venant d’être reçus
GO Bld'huile de charbon, la meilleure

o. 1.
ITuile noire pour couvertures,

Huile d’olivo pour machines,
Huile do pin,

Sel out soda à 1
Soda d laver “ Victoria Crystal, »,

Lois verts en canistre,
d'éches en canistre,

Bananas en canistre,
3(—330

T.A

BANQUE DU PEUPLE

Dividende No. 100

LES ACTIONNAIRES DIE LA BAN
QUI DU PEULLE sont notiliés par lo
présent avis qu’un dividende du

Trois (3070) pour cent
pour les derniers six mois, n été déclaré
sur le fonds enpital, et sert payable au
bureau de la banque, le et après

Joudi, le 6 Septembre prochain
To livre de transfert sera fermé du 15

au 31 d'août inclusivement.

Par ordre du Bureau des Directeurs
T août 1886. 3r—327

Bazar à Fraserville

 

A

aver,

9 aout 1886.
 

 

Le bazar organisé pour venir en aide à
la construction de I Hopital, a Iraserville,
aura lieu le 16, 17 et 18 août prochain.
Les Dames organisitrices de ce bazar

uccepteront avec reconnaissance foul co
qu'on voudra bien leur envoyer pour la
table de rafraichissements et autres. lo
publie est chaudement invité à venir en-
courager cette œuvre de charité,

les autres journaux sont priés du re-
produire.

7 août 1580. 320

HUxcursiorn
—À LA—

BAIE SAINT-PAUL
Par le * PÉLERIN”

JEUDI PROCHAIN, 12 AOÛT
Sous les auspices du Cercle Catholique

et eut bénéfice du muntizacnt de
Jueques Carlier.

 

Départ: 6 heures A.M. “els précises™,
Retour dans la soirée,
Prix aller et retour 51,00,
Musique, provisions et rairaiclisse-

ments à vor).
Onfera biende s'assurer des cartes de

suite, vu qu'il wy en & qu’un nombre
restreint, peur éviter l'encombrement.
Dans le cas oùle voyage serait remis pour
cause de miunuviis temps, on pourra re-
couvrer son argent sur présentation de
son billet à M, 4. A, Langlais, trésorier
de l'institution.

Cartes aux ming des membres.
7 août 1556. 7 et10 228

FAILLITE J, S, GAUVREAU,
LIBDRAIRE

 

 

Jrèsaux Municipalités Scolaires, Com-
munautés fic/igieuses, Collèges

e! Marchands de ta cam-
Pagne, ele.ete.
 

Vente sins réserve du Fonds de Ban-
queroute due

JS. GAUVREAU,
LIBRAIRE,

LS, RUE ST-PrERRE, BAssE-VITLE

 

Lo Soussigné ayant fait l'acquisition
du fonds de la librairio de J. % GAU-
VREAU, failli, vendra & une grando
réduction. Ceux qui veulent profiter de
cet avantage feront bien de se hâter d’y
fairo une visite.

I. PP. DERRY,
LIBRAIRE

40-RUE ST - PIERRE-40
à noût 1856. Im—322

PAVILLON DES PATINEURS
DE QUEBEC

OUVERT AU PUBLIC
LESMATINS do 10 2 12 hrs,
LES SOIRS de 7.30 à 10 hrs.
La musique ct des amusoments spé-

ciaux scront oflerts au public tous les
SOIrSs.

ADMISSION
MATIN,10 cts., patins gratis,
SOLIt, 15 cts, patins 10 cts.
Prix spéciaux donnés au Pavillon.

J. 8. Mouvrimnor, T. O, SPEXCER, .
. ... Gérant, Propriétaire.

13 juillet 1886. 306

Labreque & Bélanger
NOT.AIRES--

—ET—

AGENTS D'IMMEUBLES.
BUREAU:

18, Rue Buade, Haute-Ville
(Bureau de la Fabrique Notre-Dame) |

QUEBEC
CYPRIEN LABRÈQUE

P.F. EMILE BÉLANGER

 

N..B—Argont à prêter sur garanfies -
hypothécaires à dosconditions{72avin _
tageuses, O1
M. Bélanger tiendra bureau du sôir.àsa résidence, No-800/rü6 otfaÜbéoi

St-Jean. "ue EUR
24 jüille 41 880,
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LES MAISONS DE LA-
MARTINE

C'est en1820, en donnant à la
France le premier volume des
Méditations qu’Alphonse Louis
de Prat de Lamartine, auquel
Paris vient de payer une dette
aucienne en lui élevant Une sta-
tue, se mit en contact avec le
public et entra d'un bond dans
sa gloire. C'était, raconte M. de
Pontmartin dans le salon de
Mme de R..., mèrè de l'un des
membres de l’Académie [ran-
çaise. La maitresse de logis, à
laquelle le jeune inconnu était
recommandé par une amie de
province, avait annoncé à ses
habitués l’exhibition de ses vers
comme uue corvée, de politesse
qu'elle les priait de subir sans
trop de rancune. M. Villemain
était de cette réunion d'élite.
Jugez de l'explosion, lorsqu’ar-
riva le moment redouté ; quand
le poète, de sa voix harmonieuse
et vibrante, lut les strophes mer-
veilleuses du Luc. M. Villemain
ne put se contenir ; s'élançant
vers M. de Lamartine et le sai-
sissant au collet avec un enthou-
siasmie qui réssétuvlait presque
à de la colère… ‘* Teune homme,
s’écria-t-il, qui êtes-vous, d'où
venez-vous, vous qui nous appor-
tez de pareils vers ? ”
Un journal illustré a pensé

que si les Romains sont fiers du
tombeau où dort Virgile et des
ruines de la maison d'Homère,
si les Anglais conservent avec
un soin pieux la maison où na-
quit Shakespeare, si les étran-
gers sont si jaloux du culte de
leurs grands hommes, il est na-
turel que les Français s’intéres-
sent aux endroits que les vers
de Lamartine ont rendus céle-
bres, les maisons où il a vécu,le
tombeau où il repose depuis dix-
sept ans et il a proposé une série
d'intéressants croquis.
De même qu'il existe à Paris.

dans la même rue, /es deue mai-
sons où est mort Motière, on trouve
en Bourgogne deux maisons na-
tales de Lamartine. L'une est à
Mâcon; l’autre est la petite mai-
son de Milly, où le poète a tout
au moins passé ses premières
années,car c’est de là que datent
ses plus lointains souvenirs On
se les rappelle ces vers oùil l'a
dépeinte:

Je sais sur la colline
Une blanche maison
Un rocher la domine,
Un buisson d’aubépine
Est tout son horizon.

Plus loin, et toujours dans ce
beau pays de Bourgogne qu'il
aima tant, c’est Saint-Point, sa
résidence préféré. Sous les ar-
bres de son parc, vieux amis que
la pauvreté le força plus tard à
condamner à mort, il écrivit ses
plus beaux vers. L'un d’eux
qu’on appelait le chêne de Joce-
lyn, existait encore en 1870.
Est-il abattu aujourd'hui ?

Voilà l’hôtel de la rue de la
Ville-Evêque, où, pauvre, il se
réfugia pour écrire le cours de
littérature. Il y eut alors, c’était
en 1857. un généreux élan de la
part des udruirateurs du poète,
une sonscription s'établit, mais
Lamartine refusa cette glorieuse
aumône, et ne voulut rien devoir
qu’à sa plume. C'est dans ce
cabinet de travail qu'il travail-
lait 14 heures par jour, suffisant
seul à cette immense publication
périodique, et, dit M. de Pont-
martin, dans l’étude déjà citée,
dans cet exil à domicile, fait

- d'immobilité, de silence et d’a-
bandon, dans cette vie de travail
sans relâche, aiguisé et usé cous
la meule de nécessité, bien des
fleurons, dignes de Lamartine.
s’ajoutérent encore à sa couronne

= de poète ; les Confidences, Gra-
ziella, Raphaël, Genevièvre, Fior
d'Aliza; des milliers de pages
brillantes et charmantes du Coz-
seiller du peuple et du Coursfami-
lier de littératureë, paves d'un nau-
frage illustre, qui suffiraient à
une gloire ordinaire.

Voilà encore le chalet de la
- Muette, où il est mort, et que la
ville de Paris lui avait donné.
C'est de là qu’il est parti pour
toujours, vers ce modeste caveau
de Saint-Point, où il dort à côté
de Mme de Lamartine. Surle
fronton de la chapelle mortuaire,

. qu’ombragent quelques arbres
‘sont gravés ces mots:

Speravit anima mea !

 

VARIÉTÉS.

 

-Oromwellfaisant son entrée
-triomphale & Londres, on lui fit
.remarquer 'affluence du peuple
qui accourait de toutes parts
pour le voir.
… “Il y en aurait autant,sil'on
mic'conduisait.à l’échafaüd.”

Le malde

ANNONCESDIVERSES

— O00! ——

MM. Gingras, Langlois & Cie.,
Messieurs, ;
Pondant huit ans j'ai souffert horrible-

ment.du mal de têle causépar la mau-
vaise digestion. Après avoir longtem
souffert de cette maladie pondantlaquelle
j'ai essayé sans efficacité plusieurs sortes
de remèdes, mon médecin mo conseillu
de boire à pou prds une ‘chopine ’EAU
SY-LÉON après chaque repas et avant de
me coucher. Î ,

C'est ce que je fis, ot je dois déclarer
sincèrement qu’au bout d’une qu'nzaine
do jours mon mal do tête avait entière-
mont disparu.
Je continuo encore à prendre de cette

eau en me levant le matin, et avant de
me mettre au lit le soir, et je suis actuel-
lement en aussi bonne santé que jamais.

Jo demeure messieurs,
Votre obéissant serviteur,

ED. MATTE,
Contracteur,

185, rue Richelieu.
Québec, 20 mai 1856.

La célèbre EAU MINERALE
ST-LEON cest à vendre chez tous les
pharmaciens et épiciersd 25 centins
u gullon, et en gros et en détail chez

MM. Gingras, Langlois
& Cie, -

Seuls Agents de la Puissance, Quebec.

Vis-à-vis du Palais du Curdinal,

Québec, 21 mai 1856.

 

Cc

Breuvages délicieux
 

En ces jours de chaleur fatigante qui
vous mettent si mul à l'aise, nous ne sau-
rious recommanderrien de mieux que les
délicieux breuvages qui sont préparés par

M. P, DIGNARD & CIE,
Nos. 86 ct S8, rue St-Valier,

ST-ROCII.
Nous avons pris la peine de visiter

nous-même l'importante manufneture de
M. Dignard & Cie. Nous avons soigneuse-
ment examiné les appareils dont ils se
servent. lls sont d’une perfection qui
n’est surpassée nulle part. Ce qui nous «
frappé le plus dans l'établissement de
M. DIGNARD & Cte, c'est l’exquise
propreté avec laquelle on y travaille.
Tout est d’une netteté parfaite. Les appa-
reils sont très coquettement tenus, et les
bouteilles qui reçoivent les différents
breuvages manufacturés, Sont extrême-
ment bien nettoyées. Nous avons goûté
au contenu de différents récipients. Nous
mentionnerons spécialement le CREAM
SODA, breuvage extrémement doux, suc-
culent, d’une saveur sans égale, d'une
fraicheur désaltérante qui vous laisse au
palais lu sensation la plus agréable.

l y a aussi le CLUB SODA, autre
boisson rafraichissante et exquise, le
GINGER 10P, le GINGER ALE, le
GINGER PORTER, si avantageusement
connus du publie, LE NECTAR gui nele
cède à nul autre, la CIDERINE qui vaut
presque le meilleur champagne, Et enfin
nous ferons remarquer que M. Dignard
& Cie, adaptent d leurs bouteilles des
bouchons patentés des Etats-Unis, extré-
mement commodes.
M. Dignard et Cie, embonteillent aussi

T’EAU ST, LEON, dont on connaît la
vertu.
On voudra bien examinerles écriteaux

et se défier des contrefaçons.
Nous attirons spécialement l’attention

des séminaires, descouvents, des presby-
tères et des familles privées où il ne se
boit pas de boissons capiteuses. Monsieur
Dignard & Cie répondront aux ordres qui
leur seront fuits par lettres ou autrement
avec lu plus grande diligence possible.
Avis à ceux qui voudront prendre un

bon verre de l’une de ces excellentes bois-
sons rafraichissuntes par ces temps de
chaleur suffocante.

19 juin 22 3 isp. s.4m—201

Charbon sans pareil |
P. Cingras & Cie.,
107, Rue St-Pierre.

La maison P. GINGRAS & CrE, si avan-
tageusement connue aujou:d'bui des
consommateurs de charbon qui lui accor-
dent un patronage dont elle ne saurait
trop les remercier, les informe respectueun-
sement qu’elle vient d’en acheter

5,000 TONNES
qu’elle recevra chaque semaine dans des
barges. Co détail est très important, car
l’on comprend que le charbon se pulvé-
rise bien moins s'il est déchargé d’iMme
barge que s’il l’est d'un navire, le sys-
tème de déchargement n’étant pas du
tout le même.
ut mnison P. GINGRAS & Cr, vend

les charbons suivants qui défient toute
concurrence :
Wilkesbarre et Laokawanna,
Egg et Grate pour fournaises,
Stove et Clhiesnut pour poéles,
Newcastle pour grilles et fongerons,
Ecosse et Sydney.

2" Communications téléphoniques.
29 mai 1886. 256

LIGNE DE NAVIGATION
—ENTRE—

Québec et la Malbaie
Le steamer RIVAL

Capitaine G. E. HUMPHREY.
Ie ct apres le ler juin prochain, ce

bateau laissera Québec, quai du marché
Champlain, tous les mardis et jeudis à
10 hirs du matin et les samedis à 1 heure
après-midi, pour Murray Bay, arrétant à
Ste-Anne de Beaupré, Buie St-Paul (quai
nen), Isle aux Coudres et les Eboule-
ments,
Au retour il partira de Murray Bay

tous les lundis, mercredis et vondredis à
6 hrs, arrétant A tous les ports intermé-
diaires.
- Pour informations au sujet du passage
et fret, s'adresser au capitaine G. E.
Humphreysur ie vapeur, ou à :

G. ¥. HUMPHREY, Jz,
128, rue St-Pierre, Québec.

c—324

ASteAnnedeBeaupré
M. N. POLIQUIN a l’honneur d’infor-

mor les pèlerins qui se rendent à Ste:
Anne, qu’ils trouveront chez lui une
maison très confortable, ot des repas
servis à toutes lieures. Bonne table, bon
logement ct excellente remise pour les
voitures, le tout àdes‘prix très modérés.

 

 

 

4 août.
 

  Les pèlerins en° général‘sontinvités à lui
‘faire ne visite. - -

- 24 juillet, 1m—816
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HOTELS

tête guért fimo maison Montcalm
. Cafe: “HotelMontcalm

=     

     

322i0
aise

pe .

-

36, RUE ST.-LOUIS, QUEBEC
—

Lunch a toute heure.
Z ROGER &CIE.

6 mars 1886. 1a—122

Dominion House
Somerset, P. Q.

 

Richard St-Pierre.......Propriélaire.
 

M. R. ST-PIERRE a Vhonneur d’in-
former ses amis et le public en général
qu’il continuera comme par le pussé à
tenir sur un haut pied son hôtel. Repas

teute heurc. À tous les convois du
Grand-Tronc, des voitures seront à la
station pour transporter les passagers à
son hôtel, qui n’est éloigné que de IS
arpents.
MM, les cominis-voyageurs trouveront

toujours des voitures à louage à des prix
très-minimes.2

9 juin, 1886,

TERRE A VENDRE
Le soussigné offre une magnifique terre

à vendre à grand sucrifice, dans Ia pa-
roisse de Charlesbourg, village St-Pierre,
en face du Couvent, contenant 1 arpent
et 1 perche de largeur sur 21 arpents de
profondeur. Cette terre est à l'heure ac-
tuelle ensemencée de grains et de foin.
Une maison en buis, de 28 pieds sur 30,
fondations en pierre, ct pourvue de toutes
leg améliorations, une grange de 36
pieds sur 80, avec remise, se trouvent
sur cette terre. Un puitscontenant d’ex-
cellente cauest à } d’arpent de la maison.
Pour plus amples informations, s’a-

dresser à
ANTOINE POULIOT,

Forseron.
Rue du Pont St-Roch.

Ou au bureau de La Justice
9 juin 1886. 3m—3{ps—277

Nouvelle Manufacture

D’ALLUMETTES
A DEVIS

Le soussigné a l'honneur d'informer
ses amis et le public en général, qu’il a
ouvert une Manufacture d’Allumettes au
coin des rues St-Georges et St-Augustin,
et qu'il peut fabriquer des allumettes
dites TELEGRAPHE et ENPEIGNES,
à des prix extrêmement réduits.
Pour plus de détails s’adresser à

M. LEDUC,
Manufacturier d’Allumettes,

Lévis.
Québec, 15 juin 1886. 1m—287

Le Dr Clement Sale.
Le spécialiste renommé pour les mala-

dies chroniques, a l'honneur de soumet-
tre au public les extraits suivants de
lettres À Ia presse :
M. M. Pressey, Plymouth, N. H., dit:

Tl y a quatorze ans, une paralysie des
bras m’a retenu sept mois au lit. Le DrS.
m’a guéri radicalement.
Mme Laurie Blake, Laconia, N. H.,

écrit : Le Dr. S. m’a guérie d’un cas très
mauvais d’accroissement du foie.
M. E. Cahalin, marchand, Portland,

dit: Le Dr S. m’a enlevé une tumeur sur
le cou.
ML J. Hayes, Framingham, Mass, dit:

Il y a quinze ans, monfils souffrait d’un
grave ulcère scrofuleux à la jambe, et les
meilleurs médecins disaient que l'ampu-
tation était inévitable. Le Dr S. enleva
un os rongé do dix pouces de longueur,
cicatrisa la plaie, et mon fils, qui est au-
jourd'hui un homme robuste, ne s’en est
jamais ressenti.

Charles Parker, Presqu’Fle, Ne, dit:
J'ai été huit mois malade du crachement
de sang, et mes poumonsétaientterrible-
ment ulcérés. Le Dr S. m’a guéri, alors
que tous mes amis me croyaientfini.

A. Pickewell, écr., Boston, dit: Ma
femme et moi souffrions depuis des an-
nées d’une maladie obstinée de la peau.
Le Dr $. nous guérit complètement.

J. Alderman, écr., courtier, Boston, dit:
J'étais atteint depuis onze ans de consti-
pation chronique et de tous les dérunge-
ments qui en résultent. Ie Dr S. me
guérit rapidernent.

G. Porter, écr.,, St. Johnsbury, Vt, écrit :
Le Dr 8. m’a fait revivre. J'ai souflert de
la dyspepsie durant quatorze ans Je suis
guéri depuis cinq, et jamais cette affec-
tion ne m'a repris.
G. Monitar, Lynn, Mass. : J’ai été par-

faitoment guéri d’épilepsie.
Ce ne sont là quo quelques guérisons.

Elles sont toutes strictement authenti-
ues. On pourrait en citer beaucoup à
uébec, mais les personnes n’aiment pus

la publicité.
Dr Sale est descendu à l'Hôtel

Albion chambre 10° A. B.
Consultation gratuite.
Examen complet: $1.
Heures : 9 à midi ; 2 à 10,

13 juillet 1886. 1m.—305

Goulding’s Plant Food
Pour la culture des plantes.

1m—250
 

 

 

 

 

 

 

MURE CARMINATIVE, pour le cho-
léra et la diarrhée.
SUCCUS ALTERANS (McDade, lait

concentré Anglo-Suisse.
PLANIE LAITEUSE.
POUDRE DE LATT (paptogenic).

J. E. MORRISON,
CHIMISTE ET PHARMACIEN

31, RUE BUADE,81
R&-Ouvert toute la nuit.
Ilevres pu Dimanoue—9 à 10 A. M.

11,20 à1 PM;et 6.3028 P.'M,, et depuis:
0. sdilly 5 i,

23 juillet 1896. 
  

PRIX DEP

JAS. F. BELLEAU
AGENT GENERAL: D'ANSURANCES,

Fdifice de la Banque Union,

NO. 56, RUE ST.-PIERREQUEBEC.
 

Assurance contre le Fou LANCA&INIRE
D'ANGLETERRE, capital: £3,000,000 stg.
GUARDIAN D'ANGLETERRE, Capital £2,-

000,000 steg.
 

Assurance surla Vie et contre les acei-
dents CrrizEN du Canada, capital : $1,188,-
000.

Directeurs: Hy. Lyman. Eer, prési-
dent ; AndrewAllan, Ecr., Vice-Président;
Robert Anderson, Vice-Président “‘ Mer-
chants Bank”; Arthur Prevost, Ecr.,
Directeur “Banque du Peuple” ; J. B:
Rolland, C. D. Proctor, Hugh M. Allan,
Ser.
Québec, 9 janvier 1856.

LOTERIE NATIONALE

M. LE CURE A. LABELLE.

VALEUR DES LOTS.

PREMIÈRE SÉRIE, .

GROS LOT $10,000.

Devxiènu SÉRIE, .

GROS LOT $2,500.

Grand tirage final des Lots
DE CETTE LOTERIE,

LE 11 AOUT PROCHAIN

 

$50,000 00

$10,000 00

LES GROS LOTS SERONT TIRES,

HATEZ - VOUS D'ACHETER VOS

BILLETS.

Coût du Billet,

Première Série, $1.00. Deuxième Série,
25 cenis.

Pour obtenir des billets, s'adresser,
soiten personne, soit parlettres enrégis-
trées au soussigné, agent nour le district
de Quéhec, et à M. VICIOR MARIER,
sous-agent, 83, rue d’Aiguillon. Envoyez
5 cents pour port et enrégistrement de
l’envoi des billets.

LOMER HAMEL,

5S, Côte de la Montagne.
Québec, 13 mars 1886.

TANNAGE À LA FAÇON.

TANNERIE DUGAL,
QUEBEC.

 

Ceuxqui ont des peaux à faire tanner
sont priés de les fuire parvenirà l’établis-
sement du soussigné.

TANNAGE et CORROYAGE de pre-
mière qualité. Prix modérés.

JOSEPH DUGAL, TANNEUR,

330 et 332, RUE ST-VALLIER

SAINT-ROCH,
20 janvier 1886. 1a—40
 

Avis aux Manufacturiers

Jos. Oct. BELANGER

MECANICIEN-FORGERON

Successeur de feu Nie. Consigny

No. 127, Rue Fleurie,

ST-ROCH.

 

Invite les manufñeturiers et le public
en général à venir lui faire une visite.
Ayant acquis dix années d’expérience
dans les meilleures boutiques des Etats-
Unis, il espère pouvoir leur donner pleine
et entière satisfaction, dans toutes les
commandes qu’on voudrabien lui confier
REFUno visite est sollicitée,

23419 mai 1886.

Dr. J. A.MARCOUX,

MÉDECIN-CHIRURGIEN,

Gradué de l’Université-Laval.

—COIN DES RUES—

ST-OURS & ST-VALIER,
Ancienne résidence de feu le Dr Dion.

Heures pE Burzav. — 7 à 10 h. À. M.
1à2hP, M,6a28P.M

12 mai 1886.

PENNEE & PEER,
MARCITANDS A (COMMISSION
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DE
FLEUR, GRAINS ET PROVISIONS,

Québec et Toronto.
Bureau A QUisEc, BUREAU A Toronto,
113, rue St-Pierre. 43, Wellington East.
30 janvier 1886. 6m—78

Voyages de plaisir
—A BORD DU—

<VEG-A”
Magnifiquo yatch à vapeur qui peut con-

tenir facilement250 passagers,

 

A parlir du 15 JUILLET 1886, 1
“VEGA” fera les voyages suivants, letemps et los circônstances le permettant:
MARDI, Ile aux Coudres, 9 A. M:
SAMEDI, tour de l’Ilo d'Orléans,

1.80 P. M,
Lo départ s'effectuera du quai Cham-plain: .

“25

SSAGE;:50-Crs,
eo Lg
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QUEBEC-CENTRAL
York et des Montagnes

Blanches.
 

La seule ligne ayant sur tout son parcours
des chars palais et des chars dortoirs
sans transbordement entre Québec

et New-York.
 

La route la plus directe et ln meilleure
pour Boston et tous les points de la

Nouvelle - Angleterre vid Sher-
brooke et le lac Memphre-

wagog,
 

Le ou après LUNDI, le 14 JUIN, les
trains quitteront Québec:

EXPRESS—Départ de Québec par le bateau
asseur à 2.15 heures p. m., de
vis à 2.45 heures p. m. ; arrive

À la Jonction de In Beauce à 4.40
heures p. m. ; arrive à Sherbrooke
à 8.40 p. m. ; arrive à Newport,
Vt, À 10.30 heures p. m. ; arrive à
Boston à 8.30 heures a. m.; ar-
rive à New-York à 11.45 hrs. a. m.,

Les chars palais et chars dortoirs Mo-
narque avec buifet circuleront jusqu’à
New-York sans transbordation.

MIXTE—Part de Québec par le bateau-
passeur à 2.30 heures p. m., de
Lévis à 3.00 he“res p. m. ; arrive
à la Jonction de la Beauce à 6.45
heures p. m. ; arrive à St-Fran-
çois à 7.45 heures p. m.

Les trains arrivent à Québec

EXPRESS—Part de New-York à 4.30 heures
p. in. ; de Boston à 7.00 hrs. p. m.;
de Newport à 6.00 heures a. m.,
arrive à Lévis 2.30 heures p. m.
et à Québec par le bateau-passeur
à 2.30 hrs. p. m.

Chars palais et chars dortoirs Monan-
que avec buflet marche de New-York à
Québec sans transbordation.

MIXTE—Part de St-François à 6.00 heures
a. m.; de la jonction de la Beauce
À 7.25 heures a. m. ; arrive à Lé-
vis 4 11.15 a. m, et & Québec par
le bateau-passeurà11.30 hrs. a. m.

Trains rapides, beau paysage et raccorde-
ments certains,

Les malles et express de New-York et
de Boston circulent directement sur cette
igne.

Le bagage est étiqueté entre tous les
endroits,
Pour billets et autres informations,

s'adresser au bureau général des billets,
en face de l'Hôtel St-Louis.

JAS. B WOODWARD,

Gérant-Général.
J. H. WALSH,
Gérant général des passagers.

Sherbrooke, juin 1886. —285.

 

CHEMIN DE FER

QUEBEC et LAC ST, JEAN
Le et après JEUDI, le 10 JUIN 1886,

les trains partiront de la station du Paci-
fique, Québec, et y arriveront comme
suit, excepté les dimanches:

ALLANT AU NORD

6.35 a. m. Train mixte tous les jours
pour St-Raymond, arrivant
,à 10 a. m., et continuant
jusqu’à la Rivière à Pierre,
e Mercredi et Vendredi,
arrivant à 11.45 a, m,

10.00 a.m. Train d’Excursion pourle
lac St- Joseph, Mardi et
Jeudi, arrivant à 11.00 a. m.

1.30. p. m. Train d’excursion pourle
lac St-Joseph. Samedi, arri-
vant 4 2.30 p m.

5.30 p. m. Train de la malle, tous les
jours arrivant à St -Ray-
mond à 7.10 et à la Rivière
à Pierre à 8.00 p. m.

ALLANT AU SUD

G.00 a. m. Train de la malle de la
Rivière à Pierre, tous les
jours et de St-Raymond à
4.10 a, m., arrivant à Québec
à 8.40 a. m.

3.00 p.m. ‘Train mixte de St-Ray-
mond tous les jours (et de
là Rivière à Pierre Mercredi
et Vendredi à 1.15 p. m.)

. arrivant a Québeca 6.00 p.m,
Le train de la malle fait raccordement à

St-Ambroise avec les omnibus allant au
village Indien, à Lorctte, et à la station
de Valcartier avec l’omnibus pour le vil-
luge de Valcartier, à la rivière à Pierre
avec le chemin de colonisation pour
Notre-Dame-des-An es, et avec les trains
de construction tous lesjours (les circons-
tances lo permettant) pour l'Isle du
LacEdouard, revenant le soir suivant.

Billets de retour de première classe,
aux taux d’un simple billet, émis les
samedis, valables jusqu’au mardi sui.
van
Le vapeur “ IDA ”fera le trajet sur lo

lac St-Joseph pour rencontrer les trains
comme suit:—Laissera le ‘“ Lake View
House ” 7.10 a. m., 2.30 p. m., laissera lo
uai de la station 8.45 a. m., 11.15 a. m.

rdi et Jeudi) 2.45 p. m. (Samedi)
6.45 p. m. Prix 16 cts,retour 25 cents, le
tour du lac 25 cents, billet mensuel $3.00,

. J. G. SCOTT

Secrétaire et
8 juin 1886, c 1 Ge

Lignede Sainte-Anne

A partir de JEUDI, le 27MAI courant,
le vapeur ‘‘Brothers””fera ses voyages
entre Québec et Ste-Anne tous'les jours à
$2, M, excepté les MARDISêt 3

où les voyages suivront la marée,

 

 

faisantun voyage régulier tous les Diman-
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heures du matin du quai
prix aller êtadu de-80: cents.
Toute société religieuse voudrait organiser. unpèlerinage pourra

engager ce vapeur à des conditions avan-
imen 8 ant’ au'capitaine'du|
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Capitaine

Le et aprèsle 12
ordre, (le temps et

comme suit :

Le prix du
même soit à

M. Bowen, Sillery
dant.
Tous les samedis

St-Romuald et Sille

AVAPEUR

r

permettant), ce bateun fe

assage le dimancl
x Joseph soit A I' I)

ulin ies Juludis ie biteau fi ‘ov
spécial à dix heures d soir dudote
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Traverse d PIsle d'Orléans
Le vapeur ‘ Orléans »

Bolduc

mai, jusqu'à nouve€8 Clrconsiayeg le
1ra le trajet

DE Quéune, D£ 1’ILe D'ORfag
6.15 a. m. 5.1569.16 n. m. 8.00 a. ny11.30 a. m. 10.00 à. m,2.30 p. m. 1.30 a, yy,4.45 p. m. 3.30 p. m,6.15 p. m. 5.80 p. m,

DIMANCHE, 17 MAI
1.00 p. m. 11.30 a,
2.30 p. m. 1.45 p, mn.4.00 p. m. 3.15 p. m.6.00 p. m. 5.00 p, 1,

7.00 p. mm.
ooeaà St-Joseph en allantet

s jours de fêtes-un voya
l'Ile à Québec, à 8 heures hemate de

e est le
a.

U soir de Igy
Orléans.

a —TRAVERSE DE

St-Romuald et Sillery
LE NOUVEAU VAPEUR

« LEVIS »

Capitaine Desrochers,

Le et après jeudi le ler mai, lai(le temps et les circonstances le pore
tant) commesuit : fees lo perme.
New LIVERPOOL Quéurx,

5.15 a. m. 6.00 a.8.00 a. m. 9.60 2. mn.
10.00 a. m. 11.30 a. m,
1.00 p. m, 2.00 p. m,
3.00 p. m. 4,30 p. m.
6.30 p. m. G.15 p. m,

LES DIMANCHES
2.00 a. m. 1.30 p. m.
5.00 p. m. 3.005 m.

6.00 p. m.
Arrétant à St-Romuald ‘et au quai de

» en Montantet descen-.

il y a un voyage de.

  

son, les Mardis,
septheures p.m

Les vapeurs faisan

dredis,

scs voyagesle ler jui
à 7.30 n.m,, le jeudi.
Tous ces stoamers

St-Paul, aux Eboul

la Baie des

ur Chicoutimi, In

les ris de la routo
Paul.les Eboulemen

Ie stcamer ST-
Lecours, commencera ses voyages le 23
uin, laissant Québee à 7.30 am, les
Tercrediset les Vendredis. Etle steamer
SPARTAN, capt. Rivorin, commencera

Le steamer SPARTAN

les Dimanches, à 1 p.

ry à Québec, à 7heures p. m.
12 mai 1886. “ 294

Compagnie de navigation du
Richelièu et Ontario

Arrangements du Printemps
1886

Les vapeurs de cette compasnie vova-
geant entre QUEBEC et q 1
feront le service commesuit:
Le steamer QUEBEC, capt. Robt, Nel.

Jeudis et Samedis, à
de Montréal.

steamer MONTREAL, capt. T. 11
Roy, les Lundis, Mercredis et Vendredis,

 

ONTREAL

MONTREAL ET TORONTO
t le service entre ces

ports, commenceront le ler de juin,
 

QUEBEC Er Lr SAGUENAY
Le vapour UNION, capt. Barras, com-

menceru ses voyages le 4 mai, laissant
Québecà 7.30 a.in., les Mardis etles Ven-

LAURENT, capt,

llet, laissant Québec

touchent à Ia Baie
ements, à Murray

Bay, Rivière-du-Loup, Tadoussac, I'Ansa
St-Jean, a Hua!

artira aussi
Buie des Ha! Ha!
m,, touchant àtous
oxcepté lu Baie St-

ts et l’Anso St-Jean.
A vendre: Billets pour Montréal et

pour l'Ouest. On s0 procure des chambres
au quai Napoléon.

JULIEN CHA5ot,
Gérant de la ligne du Sa

Québec, 27 avril 1886.

LA JUSTICE

A vendre : Billets pour la ligno dn |
Saguenay et chambres disponibles au
bureau, quai St-André.

Biilets 4 vendre pour tous steamers e
chambresà louer chez M. R. M. Stockings
vis-à-vis de l’hôtel St-Louis.

A. DESFORGES,
Agen.

guenay.

Journal Indépendant.
Publié tous les

année..
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